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DISCOURS 

L 

^Â OUS les hotnmes ^qm ont çonfidéri avec at^ 
'i tention les matériaux dont efi conftruite la Terre 
\que nous habitons ^ Mt été forcés de reconnoître 
\fiie ce Globe a ejuyé de grandes révolutions f 
'gui n'ont pu s^accontflir que dans une longue 
\ fuite de fiecles* On a même trouvé dans les tra^ 
i àtions des anciens Peuples , des vefliges de queU 
iques^unes de ces révolutions. Les Philofophes de 
[^antiquité eocercerent leur génie à tracer tordre 
^ les caufes de ces vicijptudes i mais plus em^ 
frejfés de deviner la Nature , que patieyitrà Ntu* 
Mer ; ils s"* appuyèrent fur des obfetvations im^ 
\farfaites & fur des traditions défigurées par la 
toéjie ^ par lafuperftition-y ^ ils forgèrent det 
Cofmogonies i ou desjyfiêmesfiir f origine du monde ^ 
Iflus faits pour plaire À ^imagination , que pour 
itisfaire Pefprit par une fidèle interprétation da 
la Nature. 
^ Il s* efi écoulé bien ^u tems avant qtion ai^ 
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fît rcconnoitre , que cette branche de fHifioire 
naturelle , de même que toutes les autres , ne 
'doit être cultivée que par lé fecours de tobjèrva-» 
tion y' & gue les fyfiêmes ne doivent, jamais être 
que les réfultats ou les conféquences des faits. 

La fcience 'qui' rajfemble les faits ^ qui fetds 
feuveht fervir de bafe à la Théorie de la Terre 
ou à la Géologie , c'ejl la Géographie phyfique^ 
ou la defcription de notre Globe ; de fes divifians 
naturelles i de la nature , de la flruUure ^ de 
la fttuation de fes différentes parties ; des corps 
qui fe montrent à fa furface ^ ^ de ceux qiCil 
renferme dans toutes les profondeurs ou nos foi- 
blés moyens nou^ ont permis de pénétrer. 

Mais àejl fur^out P étude des Montagnes ^ qui 
peut accélérer let progrès de la Tf)éorie de ce 
Globe. Les plaines font uniformes ; on ne pisut 
y voir la €Oupe des terres ^ leurs differens lits , 
€^^n la faveur' des excavations qui font P ouvragé 
des eaux ou des hommes : or ces moyens font 
très^nfuffifans , parce que ces excavations font peu 
fréquentes 9 peu étendues j ^ que les plut pro^ 
fondes defcendent -â peine à deux ou trois centi 
toifes. Les hautes mantagites au contraire , iwjlîw/- 
ment variées dans leur matière ^ dans leur 
forme i préfentent au grand jour des coupes nw-- 
turelles , d'une frès*grande étendut , ok Ponobfervc 
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ivec la plus grande clarté, & où ton embrajfe 
iun conp-d^mly tordre , la fituationj la direc^ 
tim, Npmjfeur ^ même la nature des q/pfes 
dont elles font compofées i ^ des fijfures qui les 
traverfent. 

En vain pourtant les montagnes donnént^ellei 
la facilité de faire de telles obfervatiow , ji ceux 
qui les étudient nefavent pas envifager ces grands 
ehjets dans leur énfemble j ^ fous leurs rela^ 
tions les plus étendues. Vunique but de la plsu 
part des Voyageurs qui fe difent Naturalijies * 
c!çji dé recueillir des curiofités i ils marchent oU 
plutôt ils rampent , les yeux fixéi fur la terre , 
ramajfant çà ^ là de petits morceaux , fans 
vifer à des ùbfervàtions générales. Us rejfembleni 
à un Antiquaire qui grateroit la terre à Rome j 
au milieu du Panthéon ou du Colifée, pour y 
chercher des firagmens de verre coloré, fans jetter 
les yeux fur Parchite3ure de ces fuperbes édifU 
ces. Ce n'ejl point que je confeille de négliger les 
obfervations de détail $ je les regarde au con^ 
traire \ comme tunique iafe d^une connoiffance 
folide > mais je voudrois qu^en obfervant ces dé^ 
tails 5 on ne perdit jamais de vue les grandes 
maffes ^ les enfembles s ^ 9^^ l^ connoijfancâ 
. des grands objets & de leurs rapports fkt tot^ 
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jours le but que Von fe fro^opt en étudiant leiiri 
petites parties. 

Mais pour obferver ces enfembles , il ne faut 

pas fe contenter de fuivre les grands chemins, 

qui ferpentent prefque toujours dans le fond des 

vallées , & qui ne traverfent les chaînes de mon- 

iagnes que par les gorges les plus baffes : il faut 

quitter les routes battues ^ gravir fur des fom- 

mitét élevées d'où Pœil puijfe embraffer à la pis 

une multitude d'objets. Ces excurfions font péni-- 

hles y je Inavoué i il faut renoncer aux voitures ^ 

aux chevaux mêmes, fupporter de grandes fatr- 

gués y ^ s^expofer quelquefois à Gaffez grands 

dangers. Souvent le Naturalise, tout près de 

parvenir à une fommité quUl defire vivement 

d^ atteindre , doute encore Jt fes forces épuifées lui 

fuffiront pour y arriver, ou s^il pourra franchir 

les précipices qui lui en défendent Paccès : mais 

Pair vif ^ frais qu!il refpire,fùt couler dans 

fes veines un baume qui le rejlaure , ^ Pefpé^ 

tance du grand fpeSacle dont il va jouir , ^ 

des vérités nouvelles qui en feront les fruits , ra^ 

fiime fes forces ^ fon courage. Il arrive : fes 

yeux éblouis Ç^ attirés également de tous côtés , 

ne favent di" abord où fe fixe}-, peu-à-peu il s*ac^ 

coutume à cette grande lumière ,• il fait un choix 

des objets qui doivent p'incipalemeitt Pocctiper , 
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^ // détermine tordre qu'il doit fuivre en les 
obfervcnit. Mais quelles exprejjîons pourraient rew- 
âre les fenfatiojts , & feindre les idées , dont 
ces grands fpeSacles remplirent tame du Pbilo^ 
fophe ! Il femble que , dominant au dejfus de ce 
Glohe , il découvre les rejforts qui le font moti" 
voir , ^ qtCil reconnoit au moins les principaux 
agens qui opèrent ces révolutions^ 

Du haut de PEtna , par exemple , il voit les 
feux fouterrains travailler à rendre à la Nature , 
teau , Pair , le phlogijlique ^ les fels , empri- 
fonnés dans les entrailles de la Terre j il voit 
tous ces élémens s^élever du fond d'un gouffre 
immenfe , fous la forme d'une colonne de fumée 
blanche , dont le dianteti^e a plus de 800 toîfes ; 
il voit cette colonne monter droit au Ciel , «/- 
teindre les couches les plus élevées de PAthmof 
fhere , & là fe divifer en globes énormes qui 
roulent à de grandes dijiances en fuivant la con- 
cavité de la voûte azurée. Il entend le bruit 
fourd & profond des explofions que produit le 
dégagement de ces fluides élaftiques } ce bruit cir^ 
cule par de longs roulemens dam les vafles ca^ 
vemes du fond de PEtna , ^ la croûte vitrijlée 
qui le couvre tremble fous fes pieds. Il compta 
autour de lui , ^ voit jufques dans leur fond , 
^s nombreux cratères des bouches latérales oh 

a3 
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des Jbupiraux de PEtna , qui vomirent autrefois 
4es torrms de matières embrafées y vtais qui re^ 
froidis depuis long-tems , font en partie couverts 
de prairies , de forêts \ ^ de riches vignobles. 
J/ adinire la maffe de la grande pyramide que 
forme Penfemble de tous ces Volcajis , elle s^éleve 
de plus de I OOOO pieds au dejfiis de la Mer qui 
baigne fa bafe , ^ cette bafe a plus, de 60 
lieues de circmtférence. Cependant toute cette pyr 
ramide n^efl de fond en comble que le caput 
mortuum , ou le réfidu des matières que ces bow- 
ches ont vomies depuis un nombre de fiecles. J& 
ce qui augmente encore tétonnement de f Obferva- 
teur , c^efl que toutes ces explofions n*ont pas fuffi 
pour épuifçr dans le voifinage dç cette montagne , 
la matière des feux fouterrains $ car il voit pref- 
que fous fcs pieds ^ les Isles Eoliennes ^ qui furent 
autrefois produites par ces feux i ç^ qui en vomif^ 
fent encore. Mais , conjîdérant de plus près le corps 
même de tEtna , , le Haturalifie obferve , que taih- 
dis qu'ail fort des entrailles de la Terr^ , des tor^ 
yens de minéraux vitrifiés qui augmentent la majfh 
de lu montagne , PaSion de Pair & de Peau ra^ 
niollit feu-à-peufa furjace extérieure i les ruijfeaux 
produits par les pluies Ç^ par la fonte des net* 
ges y qui entourent , même en été ^ fa moyenne ré^ 
Biqn^ rongent ^ ^^^^m (es Laves les plus dures ^ 
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& hs entraifmît ions la Mit. Il reconnoH en^ 
fuite au Couchant 4^ tEtna » les montagnes de la 
Sicile , ^ à fon Levant , celles de tltaHe. Ces 
montagnes , qui font prefque toutes de nature cal- 
caire j furent anciefmetnent formées dans le fœid 
même de la Mer qu'elles dominent aujourd'hui i 
mais elles fe dégradent , comme les Lapes de tEtna , 
& retournent à pas lents dans lefein de r élément 
qui les a produites. Il voit cette Mer s'* étendre 
de tous cotés au-delà de P Italie t£ de la Si^fi/e , â 
une défiance dont fes yeux . ne dijtinguent pas les 
bornes: il réfléchit au nombre immenfe d^animaux 
vijibles & invijibles , dont U main vivifiante du 
Créateur a rempli toutes ces eauxi il penfe qu'ils 
travaillent tous a ajfocier les élémens de la terre , 
de Peau & du feu , ^ qu'ils concourent à for- 
mer de nouvelles montagnes $ qui peut-être s]éle* 
veront à leur tour au dejfus de la furface des 
Mers. 

Ceji ainjt que la vue de ces grands objets en^ 
gage le Pbilofophe a méditer fur les révolutions 
pajfées & à venir de notre Globe. Mais fi au 
milieu de ces méditations , Pidée des petits êtres 
qui rampent â la furface de ce Gloire , vient s'of^ 
frir à fon efprity s'il compare leur durée aux 
grandes époques de .la Nature , coinhien ne s'é- 

tonï^ra-t'il pas , qu^^caipmf fi p^u de place & 
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ioats P efface ^ dam le temps , ils ayentpu croira 
qu'ils étaient Punique but de la création de têut 
P Univers ; ^ lorfque du fommet de PEtna , il 
veit fous fes pieds deux Royaumes qui nourrif- 
foient autrefois des millions de Guerriers , combien 
Pambition ne lui paroît-elle pas puérile. CeJlJà 
qu^il faudrait bâtir le Temple de la Sagejfe , pour 
dire avec le Chantre de la Nature. 

Suave mari magno , &c. 

Les cimes acceJJIbles des Alpes préfentent des 
ûfpe&s qui ne font peut-être pas auffî étendus ^ 
aujfî briSans, mais qui font encore plus infiruc-^ 
tijs pour le Géologue. Ceji de là qWil voit à dé^ 
couvert ces hautes ^ antiques montagnes y les 
premiers ^ les plus folides offemens de ce Çlobe^ 
qui ont mérité le nom de primitives $ parce qu$ 
dédaignant tout appui ^ tout mélange étranger , 
elles ne repofent jamais que fur des bafes fetfibla^ 
blés à elles f & ne renferînent dans leur fein que 
des corps de la même nature. Il étudie leurfiruc^ 
"ftîrr'i u démêle au milieu des ravages du tems » 
les indices de leur forme première i il obferve la 
liaifon de ces anciennes montagnes avec celles d^une 
formation pojlérieure i il voit les nouvelles repofer 
fur les primitives s H dijlingue lettrs couches très^ 
indinéçs dçms h vqifmt^^de ces primitivçf , mmdf 
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plus fH phis horizontales à nufitre qt^ elles fen ikU 
ptenti ilohferve les gradations que la Nature a 
fuivies en pajfant de la formation des unes à celle 
des autres i Ç^ la connoijfance de ce^ gradaiions 
le 4:ondmt à foulever un coin du voile qui couvre 
4e myfiere de leur origine. 

Le Pbyficieny cmtme le Géologue , trouve fur 
les hautes montagnes , de grands objets Jtadmira-' 
tion ^ é[ étude. Ces grandes ^cbahtes^ dont les 
fimmets percent dans les régions élevées de PAtb^ 
mofpbere , femhlent être le lahnratoire de la Ka^ 
ture, ^ le réfervoir dont eie tire les biens Ç# 
ks maux qu'elle répand fur notre Terre , les 
fleuves qui Parrofent , Çsf les torrens qui la ra- 
virent i les ptuiés quilafertilifent^ & les orages 
qui la défolent. Tous les phénomènes de la Phjh 
fique générale s*y préfentent avec une grandeur 
^ une majefiét dont les habitons des plaines n'ont 
aucune idée ,• Pa3ion des vents & celle de Nlec^ 
tricité aïrienne s'y exercent avec une force éton^ 
rmue ,• ]es nuages fe forment fous les yeux dp 
tObfervcaeur , ^ fouvent il voit naitre fous fis 
pieds les tempêtes qui dévaftent les plaines j tandis 
que les rayons du Soleil brillent autour de lui , 
& qu'mi dejfuê de fa tête le Ciel eft pur & /e- 
rein. De grands fpeSacles de tout genre venaient 
, à chaque injlant la fient } ici un torrent fe prér 
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cipite ih haut £un rocher, fomtfi des nappes ^ 
des càfcades qui Je rifolvent en pluie , ^ pré^ 
fentent àîi fpeBateur de dotales ^triples arcs-' 
en-ciel , qui fuivent fis pas ^ changent de place 
avec lui: La des avalanches de neiges s^ élancent 
avec une rapidité comparable à celle de la fou^ 
dre ,' tfaverfint ^ fillonnent des forêts en fou-' 
chant les plus grands arbres à fleur de terre , 
avec un fracas plus terrible que celui du tonnerre^ 
Plus loin de. grands efpaces hérijfés de glaces éter- 
nelles y donnent fidée d^une Mer fubitement cony 
gelée dans tinftant même où les aquilons foule^ 
voient' fis flots. Et à cbté de ces glaces , au milieu 
de ces objets effrayons , des réduits délicieux , des 
prairies riantes txhalent lé parfum de mUe fleurs 
àujjî rares que belles ^ falutaires , préfentent h 
douce image du printems dans un climat fortuné , 
■^ ôffrefTt au Botanifle les plus riches moiffons. . 
X Le moral dans les Alpes i n^eft pas moins in- 
térejfant qUe le phyjique. Car , quoique P Homme 
foit au fond par-tout le même 9 par-tout le jouet 
des mêmes pajjions^ produites par, les mêmes bâ^ 
foins ^ cependant 9 fi Pon peut efpé^'^er de trouver 
quelque part eu Europe , des Hommes affez civi^ 
lifés pour rCétre pas féroces 9 ^ ajfez naturels 
pour n'être pas corrompus , c^efl dans ks' Alp^s 
q^il faut les chercher i dans ces hautes vallées ok 
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il ny a m Seigneurs , ni riches , ni un êborJfiré^ 
quent êl^ étrangers. Ceux qui n'ont vu le Fayfm 
que dans les environs des villes , ifofU aucune idn' 
de P Homme de la Nature. Là y connoijfant dès 
maîtres , obligé à des refpe&s avilijfans , écrafi 
far le fafte^ corrompu ^méfrifi^ même par deS 
hommes avilis par lafervitude^ il devient auJJlàbjeSf 
que ceux qui le corrompent. Mais ceux des Alpes » 
ne voyant que leurs égaux , oublient qu^il exijb 
des hommes plus puijfans i leur orne s^emtobUt ^ 
i élevé i les fervices qu^ils rendent , Phofpitalité 
quUls exercent , n^ont rien de fervile ni de mer- 
cenaire i on voit briller en eux des étincelles de 
cette noble fierté , compagne ^ gardienne de toutes 
les vertus. Combien de fins arrivant à F entrée de 
la nuit dans des hameaux écartés ou il rCy avait 
point dhbteUerie , je fiiis allé heurter à la porte 
dune cabane ^^ là , après quelques quefiions fiar 
les motifis de mon voyage , fvS été reçu avec une 
honnêteté^ une cordialité ^ ^ un défintérejfement 
dont on auroit peine à trouver ailleurs des exem^ 
pies. Et croiroit-on que dans ces fauvages retrait 
tes 5 fai trouvé des penfeurs , des Hommes qui , 
par la fisule force de leur raifim naturelle , fefi)nt 
élevés fort au deffiis des fuperftitions , dont s'ch 
breuve avec tcpU d avidité le fetjt peuple da 
villes? 
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Tels font les plaifirs que goittent dans les mon^ 

tannés ceux qui fe livrent à leur etui^. Pour 

moi fat eu four elles , dès F enfance , la fajjîon 

la plus décidée 5 je me rappelle encore le faififfe-- 

ment que f éprouvai la première fois que mesmç^ns 

touchèrent le rocher de Saleve . Ç^ que mes yeux 

jouirent de fes points de vue. A F âge de 1% ans 

( ei% 17Ç8 ) j pavois déjà parcouru plufieurs fois. 

les montagnes les plus voijines de Genève. Vannée 

fuivante f allai pajfer quinze jours dans un des 

chalets les plus élevés du Jura , pour vifiter avec 

foin la Dole ^ les montagnes des environs s ^ 

la même année , je montai fur le Mdle pour ia 

première fois. Mais ces montagnes peu élevées nk 

fatisfàifoient quUmparfaitement ma curiofité ,• je 

hrUlois dû defir de voir de près les hautes Alpes , 

qui du fomniet de ces montagnes , paroijfent fi 

majejleueufes ,• efifin en 1760 , f allai feul ^ à 

pied^i vifiter lès Glaciers de Chamouni ^ peujré^ 

qtientés alors , ^ 4ont Paccès pajfoit même pour 

difficile ^ dangereux. Jy retournai F armée fui^ 

vante, & dès lors je tfai pas laijfé pfljfer une 

feule année fans faire de grandes courjes y ^ 

mime des voyages pour Pétude des montagnes. 

Dans cet efpace de temps ^f ai traverfé quatorze 

fois la chaîne entière des Alpes par huit paffages 

dijférens i foi fait Jeizç autres excurfions jufques 



PRE' LIMINAIRE. xii) 

êu centre de cette chaîne i foi pur couru le }jura » 
les fbjges , les montagnes de la Suijfe , ^unepar* 
fie de l* Allemagne y celles de P Angleterre y de /*/- 
talie y de la Sicile & des Isles adjacentes t foi 
vifité les anciens Volcans de f Auvergne » une 
partie de ceux du Vivarais , ^ plufieurs mon» 
tagnes du Forez % du Dauphiné & de la Bour* 
gogne. J<tt fait tous ces voyages , le marteau du 
mineur à la main , fans aucun autre but que 
celui ^étudier tHiJloire Naturelle , gravijfant fur 
toutes les Jhmmitis accejjthles qui me promettoient 
quelqu'obfervation intérejfante , ^ emportant ton-^ 
jours des échantillons des mines & des montagnes » 
de celles fur-tout qui m^avoient prifenti quelque 
fait important pour la Théorie y afin de les re- 
voir ^ de les étudier à loifir. Je me fuis même 
impofé la loi févere de prendre toujours fur les 
lieux y les notes de mes obfervations , ^ de met^ 
tre ces notes au net dam les vingt-quatre heures^ 
autant que cela étoit pojpble. 

Une précaution que ftu employée & qui, à ce 
que je crois , m^a été d^wte tris-grande utilité » 
c^ejl de préparer à Pavance pour chaque voyage ♦ 
un agenda fyjèêmatique ^ détaillé des recherches 
auxqueiïe ce voyage étoit defiiné. Comme le Géolo^ 
giie obferve & étudie , pour Fordinaire en voya^ 
géant , la moindre diJlraSion lui dérobe , ^ peut^ 
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être pour toujours , un objet intérejfant. Mêmé^ 

fans MJlraSion , les objets de fon étude fmt fi 

variés &Ji nombreux , qiiUl efi facile d^ en omet* 

tre quelqtûun ^ fouvent une obfervation qui parott 

importante , s'^ empare de toute P attention j ^fcùÈ 

oublier lès autres i d^ autres fois le mauves temps 

décourage , la fatigue ote la préfence d*efprity ^ 

les négligences qui font les effets de toutes ces 

caufés , laijfent après elles des regrets très -vifs i 

^ forcent même fouvent A retourner en arrière $ 

au lieu que Jt ton jette de temps eft temps un coup^ 

d*(eil fur un agenda , on retrace à fon efprit 

toutes les recherches dont il doit s^ occuper. Mori 

agenda^ borné £ abords s^efl étendu ^ perfec^ 

tionné dcbis la proportion des idées que fai ac^ 

quifes ^ je me propofe de le publie^ dans les vo^ 

lûmes fuivans ^ il pourra fervir , même à des 

Voyageurs^ qui fans être verfés dans PHiJloire 

Naturelle , voudront rapporter de leurs voyages 

quelques inJlruQions utiles aux NaturaliJleSé J^a-^ 

jouterai à cet agenda i des direSions pour ceux 

qui voudront èntr£prendre de voyager fur . de 

hautes montagnes, ^ quelques civis fur les erreurs^ 

dans lefquelles des Obfervateurs peu expérimentés 

peuvent le pUis aifément tomber^ 

Malgré toutes les - précautions que je prends 
pour ne rien laijjir en arrière s lorfque darss U 
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fiente du ccémet^je médite de nouveau ftir les 
objets que foi obfervésdayis mes voyages ^ fou- 
vent a s'élève dans mon efprit des doutes » que 
je crois ne pouvoir lever que par de nouvelles 
obfervations ^ de nouveaux voyages. Ce font 
ces doutes toujours renaijfans » qui ont retardé 
jufqufis à [ce jour la publication de cet ouvrage , 
f^ qui me forcent à me borner aux obfervations 
que fai faites dans les quatre ou cinq dernières 
années , celles qui fo^ antérieures à cette date , ne 
me paroîjfant pas ajfez complètes pour être mifes 
fous les yeux du Public. Je ne préfente même 
ceUes^ci qtCavec une extrême défiance ^ perfuadé 
que les Naturaliftes qui veriont après moi les 
objets que foi décrits , découvriront bien des cho-» 
[es qui ont échappé à mes recherches. 

La première ' partie de cet Ouvrage con^ 
tient un Effai fur PHifioire Naturelle des envie- 
rons de Genève. On trouvera peut^tre que je 
lui ai donné trop d'étendue. Mais je devois dé* 
vehpper un grand nombre de notions nécejfaires 
four Pintelligence des Voyages dans les Alpes , 
^> pour celle, des Réfultats généraux que je me 
fropefe £y joindre* Et fai mieux aimé encadrer 
ces notions dans la defcriptiqn des environs de 
Genève , & employer ces mêmes notions à apprq* 
• fondir PHiJloire Naturelle de mon pays , qiie de 
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les prifentir fous une fortne purement didaSH^ 
q»e i Sautant mieux que ce plan me Uiffoit Utr, 
liberté de donner à chaque objet une étendue pro^ 
portionnée au degré d'importance que je lui at^ 
tribîie^ 

J ai par exemple , traité avec ajfez de détail 
la partie lithologique j parce que je crois que U 
connoijfance des Terres ^ des Pierres^ un des 
élémens les plu^ indifpenfabks delà Théorie dela^ 
Terre. Il faut connoltre la nature d*une Jubjiancc. 
& les principes dont elle çfi compofée , avanf 
d'ofer imaginer des hypothefes fur fin origine Ç^ 
fur fa formation. Or , on ne fauroit déterminer 
avec fureté la nature de ces principes ^ de leurr, 
combinaifons , fans le fecours de tAnalyfe chy-^ 
mique. Cette Analyfe me parent aujji indifpenfa^ 
Me au Géologue , que PAmlyfe tnathématique Pejl 
à PAJironome : ^ P expérience a fait voir , que 
tous ceux qui ont ofé fe hafarder dans cette car^ 
riere , fans être éclairés par le flambeau de tA^. 
nalyfe , fint tombés dans les bévues les plusgrof^ 
pères ^ ^ ont fait prefqu^autant de chutes que 
de pas i Whiston, Woodwari> , LâZARa 
MoRO , & tant d'autres ont fourni des exem^ 
pies bien frappons de cette vérité. Il faut donc 
entrer dans le laboratoire de PArt , pour appren- 
dre à connoitre les opérations de la Nature. Je 

ne 
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ir vouloir ctpenima ^ tA ne fwvois , ions un 
ouvragé de ce ^^enre ^ donner un fyfiémi complet 
de Ufbohgie cbymiquê. Vaki donc le milieu que 
fm cru devoir prendre t je nie fids borné à la 
defcriftion des cailloux roulés de nos environs ^ 
& fy ai trouvé cette convenance , c^eft que les 
d^entes ej^ces de pierres qui fe trouvent parmi 
ces cailloux^ fint précifément celles que f aurai 
le plus fouvent occafion de nommer en voyageof^e 
dans les Alpes. JTai décrit avec le plus de foin 
les efpeces les moins connues § & les expériences 
^ fai joutes fur la Jufikilité de ces différentes 
pierres , nf ayant conduit à découvrir la matière 
première 2es Laves Ç§ des Bafaltes , je me fuis 
permis une courte digrejjion fur ce fujet. 

JTai donné de mime dans cette première partie » 
mes principes fur t origine des cailloux roulés , 
fur ta ftruSure générale des montagnes fécondai* 
reSf fur les couches inclinées 9 fur leurs efcarpe-^ 
mens y fur les couches verticales ^ fier la plus ou 
moins grande abondance des produSions marines 
que ton trouve dans les différentes couches dune 
même montagne > ^c. 

V Le fécond volume contient un voyage à 
Ckamouni ^ au Glacier du Buet. Quelques-^ 
uns de mes LeSeurs feront peut - être à cette 
partie y le mime reproche qu'à la précédente f 

Tome L k 
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ils y frmveirt)nt]trop'âe âémils de UthùhgîtrJê 
âefcriftiom de nionttxgnts^ de giJjTefnens de cûu-* 
ches. Mais ^je le répète^ ce f(M -ces 'détmis , qui 
feulr tpeuvent fariner la bafe £%me comwiffance 
profonde ^ faUdeyfmtvent ce qui parolt minu-^ 
tieUx efi frécifément la feule chofe qui foit im^ 
fortmtte : fm quelquefois tiré des lumières , de 
petites circmtftaitces que f avais notées fnr les lieux 
par pure exaSHtude , &fims en cotmoitre le prix. 
£t combien plus Jbuvent n^ai-je pas eu. de vifs re^ 
grets et avoir négligé dénoter des détails , dont je 
ne fentois P importance que lorfque ma mémoire ne 
pouvoit plus me les retracer. J^efpere pourtant 
qu^on ne me reprochera pas de viètre noyé danr 
ees détails,^ f^J ia^joir perdu de vue les rapports 
^néraux^ 

Je m^étois d'abord propofé de compofer ainfinn 
tableau complet & fidèle de tous les faits re~ 
latifs à la Géologie , que préfentent les enrirons 
de Genève ^ & les montagnes des Alpes que foi 
parcouriies s & je voulois donner ces faits fans 
aucun mélange de Théorie ; afin de réferver toutes\ 
les confidérations de ce genre pour les Réfultatr 
qui termineront les dei-niers volumes de Oft ou-^ 
vrage. Mais en mettant la main à Pœuvre , fal 
vu que ce plan auroit deux inconvéniens y tun > 
de former tm ouvrage plus aride encore ^ plus 
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mmuyeux pour ceux qtù n^anroient pas la faf^ 
fion de la Géographie phyfique § t autre , et entrai^ 
Tter des répétitions i parce qu'en veftant - a ces 
JRéfultats^ il auroit faSu nécejfairement rappeUer 
& retracer les faits dant ils auraient été les 
confépiences. X ai donc préféré Je donner (fe temps 
à autre ^ à la fuite des, fait s importons pour la 
Théorie , les conféque^tces qui fne parotjfoiejtt en 
découler. Quand on viendra enfuite aux Réfultats 
généraux , m verra quHls ne font autre chqfe 
que ces mêmes confiquences , rapprochées , mifes 
en ordre \ rendues plus complètes ». Ç^ étayées 
par des ohfervations que je n'aurai pas eu oe^ 
cafion de décrire dans le cwrs de Pouvrage. Je 
Tte publierai que dans deux ou trois ans les vor 
lûmes qui renferment ces Réfultats , parce que 
fai encore des voyages ^ des rficberches à faire 
pour acquérir de nouvelles lumières fur queU 
ques points importons de la Théorie. Mais le 
troifieme |^ quatrième volume , qui contiemeiit 
h fuite de mes voyages dans les Alpes , paroitront 
ions un an ou dixJmit mois au plus tard. 

On verra dans ces voyages , que je . me fuis 
attaché de préférence à Pétude des montagnes 
primitives , ^ fur^tout à celles de Granit. Si ta 
Kature paroit quelquefois avoir vpulu cacher la 
inarche qu'elle a fuivie dans ta produSion de cer-, 

h % 
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tains êtres i €*efi fans doute dans celle de ces mmi^ 
tapies^ qui touchant de près à la première ori* 
gine des chofes , femblent tenir à des myjleres 
d^une plus haute importance. AuJJï^ malgré ta 
cnriojité qu^elles auroient dâ exciter i font - eues 
encore les moins connues. Le célèbre Mr. Pallas 9 
dont les voyages en Rujpe (i) renferment tout 
ce qui peut intérèffer un Naturalijle , ^ même 
un Homme d'Etat y & font peut-être le plus grand 
Ç^ le plus beau modèle qui exijle en ce genre , 
arajfemblé d'après Pimmenfe tréfor de fes obfer^ 
vations , ce qui lui a paru le plus vraifemblablc 
fur la formation des divers genres de mou^ 
tagnes (2). Mais il ri a point voulu toucher aux 
montagnes de Granit ,• il leur a n^ême appliqué 
ce pajfage de P Auteur des Recherches fiir Icô 
Américains 5 „ qu^il vaut autant écrire un traité 
,, fur la formation des étoiles , que fur celle des 
„ rochers qui ont été élevés par les mains puif^ 
„ fantes de la Nature créatrice , à laquelle nous 
», devons la petite Planète fur laquelle nos Plx-* 
» lofophes raifonnent ". 

Ces difficultés ne tri ont point découragé: une 

(1) Reifen durçh verfcbieclene Provînzen des RuflG^i^ 
çhen Reîçhs. Pçtersburg ^ III. Vol. 4*». 1776. 

(2) Voyez fon difcours intitulé Obfervatîons fur I9 
^filiation ({es montagnes , ^c , Petersburg 1777. 4g. 
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itude ofiniAtre des montagnes de a genre , leurs 
formes mieux prononcées dtfns nos Alpes , £^ 
quelques nouveaux faits que d* heureux ha fards 
ont offerts à mes yeuoc , m'ont donné , à ce que 
je crois , quelques lumières fur leur origine. 

Les vues des montagnes , que foi jointes à 
leurs defcriftions , ont été dejjînies fur les lieux 
far Mr. Bourrit , aruec une exaSitude qu^ 
ton pourreit appeller mathématique 5 puifquefou^ 
vent fen ai vérifié leî proportions avec le gra^ 
fhometre , fans pouvoir y découvrir terreur. Il 
A mêine facrifié à cette exaBitude une partie de 
t effet de ces dejfms , en exprimant les détails 
des couches , ^ en prononçant fortement les con- 
tours des rochers. Jojirois volontiers fait graver 
quelqu^un de fes grands^ tableaux des glaciers » 
Jî le burin pouvoit retidre la force ^ la vérité 
avec laquelle il exprime les glaces , les neiges , ^ 
les jeux infiniment variés de la lumière au tra^ 
vers de ces corps tranjparens. Les relations que 
Mr. Bourrit a publiées de fes voyages , font 
atiffi coftnues que fes tableaux , Ç^ me difpenje^ 
ront Centrer dans de grands détails fur les objets 
qui y fhnt décrits. 

'' Je m^étois flatté' de donner une Carte plus 
exaBe encore , s*il efi pojfîble , que ces dejfhts. 
Mr. Mallet y Profeffeur d'Ajlronomie ^ & Mr. 
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M. A- ViCTET ^ amateur difiingui de cette fdetti 
Cf , Ô? de toutes celles qui tiennent à la Phyfi". 
que , ont levé avec les plus grands foins un^ 
Carte de notre l^ae y que Je Public attend avec 
la plus vive impatience. Ces MeJJîeurs m^AvoieM 
donné me copie réduite de leur Carte y & je 
compto^ii. de la faire graver pour cet ouvrée ^ 
m y joignant les tmntaptes de nos environs , qtii 
fe trompent dans la grande Carte de la Savoye 
de BQIieOKlo. Je m'étois fiatté que comme la 
Ca7^e^de notre Lac ^qtdefi dans celle de BOK- 
GONIO V ne paroit pas a tml différer beaucoup 
de. celle de nos Afi^onomes Genevois , on pour^ 
roit faire quadrer le Lac de celle^ avec les mon- 
tagnes de t autre* Mais Mr. Pictet , qui par 
amitié pour mo^ , a bien voulu entreprendre ces 
travaux géographiques , n*a jamais pu réujjlr à 
f accorder ces Cartes. Il s'^eft contenté de réduire 
la Carte de BORGONIO >£;2 reSlifiant cependant 
£ après nos obfervations les formes ^ la fituation 
des^ montagnes que nous avons vues* Et comme les 
hautes Alpes ^ les environs du Mo7tt-BlanCy par 
exemple , ^ même les direBions des girandes 
vallées 5 font extrêmement défeSueufes dans la 
Carte de BoReoNio , ^^5^ dans toutes les Cartes 
connues » Mr. Pkstbt s'ejl donné la peine de leve-r 
dans nos voyages une Carte détaillée de toutes 
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ces montagnes i m entploymi à ces opératims 
des inftrumens portatifs de la plus grande per- 
feSion , quHl a fcnt lui^minte exécuter Jbus fes 
yeux par les plus habiles Artiftes de Londres. 
Cette Carte paroîtra dans un des vdumes fuivans ^ 
pour lequel elle fera plus utile qtCelle ne f aurait 
été pour ceux^i. Nous en avons cependant fait 
graver un petit extrait , que PoH trouvera dans 
an des angles de la Carte qui eft jointe au pre^ 
mier volume. On verra , en comparant cette petite 
Carte avec celle de BORG0NIO , combien ceUe-ci 
avait befoin Hêtre reSifiée. • 

Qiiant À monjlylejje tCen ferai piànt Papç^ 
logie i je connais fes imperfeSions , mais , plus 
exercé à gravir des rochers » ip^à tourner & à 
polir des . phrafes , je ne me fuis attaché qu'à 
rendre clairement tes objets que fai vus Ç§ les 
imprejpans quej^aifenties. Si leur defcription 
dannoit à mes Lè9eurs une partie du plaifir que 
fai goâté en les obfervant $ mais fur^taut fi elle 
pouvait allumer chez quelques-uns dentr'eux le 
deftr de les étudier , ^ de perfeSiaftner une 
fcience dont je fouhaite ardemment les pragrès , 
je ferais bien fatisfait & bien récampenfé de mes 
travaux^ 

A Genève , ce 2i Novembre I779. 
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P S. 

Je n'ai point la préfomption de croire , qu^au- 
cun Libraire puiSe imaginer de trouver quel-* 
qu'avantage à contrefaire cet ouvrage. Je ne puis 
cependant pas refufer aux infiances de Mr. Fau- 
che , de déclarer que fon édition de ces deux 
volumes a été faite avec le plus grand foin; 
d'après l'édition in-4.**. , dont j'ai revu moi-mème^ 
toutes les épreuves , & qu'elle efi par conféquent 
la feule que j'approuve i & qui foit digne de .la 
confiance du Public. 
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i'HiStOiRÉ NATURELLE 

DES ENVIRONS 

PE GENEVE. : 

INTRODUCTION. 

§. I. vJTEneve par fa fîtuation , femblè faite sîto». 
pour irifpirer le goût de THiftoire Naturelle. ^^^^\ 
La Nature s'y préfente fous rafpecl le plus 
brillant: elle y étale une infinité de produc- 
tions différentes ; un Lac rempli d'une eau 
claire & azurée, un beau fleuve qui en fort , 
des collines charmantes qui le bofdent & 
Tome I. A 
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INTRODUCTION. 

§. I. vJTEneve par fa fîtuation , femblè faite sîto*. 
pour itifpirer le goût de THiftoire Naturelle, tion de 
la Nature s'y préfente fous l'afpea le plus ®"^^*^; 
brillant : elle y étale une infinité de produc- 
tions différentes ; un Lac rempli d'une eau 
claire &azurée, un beau fleuve qui en fort , 

rcolfines charmantes qui le bofdent & 
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^^ui forment le. premier degré', d'un amphfî- 
théatre de montagnes , couronné par les 
xîmes majeftiieufes des Alpes ; le Mont-Blanc 

^ «qui les dornîhé toutes j revêtu d'un man- 

teau de glaces & de neiges éternelles' traî- 
^nant jufqués à fes pieds ; le contrafte éton- 

■r nant de ces frimats avec la belle verdure 

qui couvxe les côtQ^ux .& les baffes mon- 
tagnes. Ce grand fpedacle ravit en admi- 
ration , & infpîre le plus» vif defîr d'étudier 
& de connoître ces merveilles. 
Son ter. §, 2. La fertilité du fol ne répond pas 

pas fcrd^à la^beauté de h fituation ;' cfe n'eft poiat 

le. ce fol ingrat & borné qui. enrichit fes ha- 

bitans; c'eft une iuduftrîe adive, foutenue 
& animée par là liberté ;'qiii v^e aïi'' con- 
traire fes ricîieffes fur ce liiême fol jk"* cou- 
vre d'habitations agréables, & le force à 
produire tout ce qui peut fervir aux befoins 
^ . & aux commodités de la vie. 
Mats il . §, 3. Mais en échange , & peut-être à 

poii/fc ^ raifon de fa ftérilité même , ce fol eft cou- 
• Naturalif- vert d'un nombre de produdioris intéref- 

^^' fantes. La vallée dans laquelle 'Genève eft 

Ctuée 5 bordée au Strd-Eft par les Alpes & 

leurs appendices , & au Nord-Oueft par la 

. chaîne du Jura , concentre en été une 

chaleur affez grande pour produire des 
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plantes & des animaux, qui ne fe trouvent 
communément que. dans des climats plusmdk 
xidionaux : .& d'un autre côté, pour peu . : : : 
qu'on s -élevé fur les montagnws 'on y trouve 
lç$ Végétaux & les infcttcs dits pays Jè^ 
pljus fi^tootrionauxi : ..t*:' ' .... 

%. .4; GfiTTi pofitiQîn fesTorable àj'éttidb Hom. 
de la Botanique. 4 en^gagea le célèbre J; ^^^^ ^^^^l 
BauftiN.à féjourner à. Genève •en'rif^4i la Botani- 
J. Ray, lé Nuturalifte fe ptuKupivèrfel que ^^^I^^q^ 
l'Angleterre ait produit „ yint panfer .tirais ncve. 
jiiois à Genève j pendant l'été dt t66$ ^Sc 
il » 'donné ààm: fes. obfeDratioris' (' RÀYsii 
Obfeh)cai(ms.T(ypt)igrapbiail:9jn(^Al i mdiÉby^ 
fiological^y la liûe des pkmtes^ raares qu^ 
y avOit.tecufiiUie&j EnjSh jM: -de Hâlier , 
.que la Botanique feifle ^{dit imnicfrtalifé:; 
fi la Médecine i la! Phyfidqgie & h Poéfié 
ne fe .diQ)utoient pas égalemeiit xàt hon^ 
neur^,s'%rrétâ. à Genève en /ri 7^,8 & en 
1736 y pour berborifer for lë^MoritSaleyici 
& fur les fommités du Jura , les plus voi-- 
fines de la ville. 

§• f. L'amàteîjr d^ïâyolôgie trouve dans Icffyolo^ 
notre Lac & dans- le Rhône , quelques ef- f^^i^^^g*' 
peces rares j & l'Ornithologue rencontre fur 
ce même Lac , fur fes bords , & fur-tout 

A z 
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dans fiûs maiitagnesr, une* gtandc variété 
d'oifeaux péii' coiîimuns. '. 

Lîtho- ' %^yp[ii^ la branche de i'Hîftoire Na^. 

«»e. turellex^ui promet à Genève les fruits les 
plus r^tes & les plus précieux^ c'eft la lil 
thologié. Les bords du: Lac , jda:Rh6dë , 
dfetl'Arve, lés rueis naénies de la ville jr font 
pavées, d'une vai^été prefqu'infinie- (àe^crfili 
. loux de tout gthïè^Xf^ moata'gnes de Sa- 
leve & du Jura^^ondent en pétrifications ; 
&. la pofit^afâè la ville, à une diftance 
àrppeu^près égale des Alpes de la Savoyé, 
du Dauphiifé &. de la Suiffe, fecilitc de$ 
incurfions Yur toutes ces montagnes / auffi 
intéreffantes que peu connues. 
. Je dbis chtter dans quelques détails fur 
ces. differens objeife.; le Voyageur Natura- 
liffe n'aimeroît pas \ jpivtiti dé Genève , fans 
avoir des idées plus exadeç de fon Lac * 
de feS'Colimes: de, fes montagnes,^ de 
leurs principales produûionsj 
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Le Lac de Genève, 

S-.7iA-/ELac eft aufficbnntffjpiis le nom xacLc. 
de i«p Léman. CésAr dans fcS-Commerir ft»^n- 
taires> le ru>ihme Laçus Lemannus (dû Bello 
Qailico, (Cap.II& VIIL^. 

Il mérite la célébrité dont il jouit > par Ses a- 
fa grandeur , par la beauté de , (iq^j eaux » ▼^n^agcs. 
par la fonne variée de fes.J)pjâ§v'décQupés 
pn:gr^ds feftcrfte Vicouxïrtfs de là plus, belle 
verdure ; par la forme agréable des collines 
qui l'entourent , & par les points de vue 
déliçieiycqull.préfejîte;;, au .Heu que la plu- 
part des Lares • ^dcHtaliç, qiii pourrpient : 
lui difputer la prééminence ^ font botdés 
de moçntagnes efcarpiÉes, qui leur donnent 
un afped ttilte & Ikûviigç. . 

§. 8^ Lb Lac de Genève eft fîtué à-.peu- Safftua- 
près au^milieu d'une large vallée , qui fér *^°^ 
pari les Alpçs du Mont Jura- Le Rjiône "^ 
en fortant des Alpes du Vallais, à l'ex- 
trémité 'defqùeHé's il- a .fa- fource , vient tra- 
verfer cttiè vallée. H y troavè up ' grand 
baffin creîxlc par la Nature; fes eaux rem- 

A3 ■ 
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pliffent ce bafliii, & forment aînfi le Lao 
Léman. Là , le Rhône fe repofe & fe dé- 
pouille du limon dont il étoit chargé. 11 
ibrt enfuite brillant & pur de ce grand 
réfervoir, &îl rient avec fes eaux limpides 
& azurées , traverfer la ville de Genève. 

. Ses di. §.9. La longueur du Lac meforée fui? 

tncnfions. |Vj ^.j^^ occidentale , depuis Genève jufques 
à Villeneuve , en paffant par Verfoix & par 
le Pays-de-Vaud eft, fuivant M. I^'atio (i), 
de dix-huit lieues communes & trois quarts ; 
mais cette même diftance , mefuréc en 
ligne droite par deffus 1^ Chablais , n*eft 
que de quinze lieues. Hiftoire de Genève ^ 
Tome II, p. 4fQ. 

D'après les mefures qu'ont prifes Mrs, 
Mallet & PicTET , en levant leur carte du 
Lac, cette dernière diftance de Genève à 
Villeneuve , en paffant en ligné droite pap 
deffus le Chablais , eft de 33^70 toifes de 
France, ce qui fait à. t peu -près quatorze 

(i) M. J. C. Fatio, de Duilî.er, citoyen dç Ge- 
nève , Mathématicien, freré de TAflronomej ami de Ne Wr 
TON, a donné des Remarques fur F Hiftoire Naturelle 
des environs du Lac de Genève. Ces remarques > qui fhr>. 
nient lun Mémoire de zo pag. in 4<>.» f®nt imprimées à 
la fin du fecoiid yolijrtie de V Hiftoire de Genève^ par 
Spqn , édition de 17J0. i[*a^rai fpîn dç Içç citer paç-toiJit 
pu j'en ferai urage. •' ' • i '- ^ * 
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lieues & trois quarts, de 2 f au degré. Qiiant 
à la diilance de . Genève à Villeneuve , en 
paflfant par le Pays-de-Vaud , comme Mr. 
Fatio ne dit point s'il l'a mefurée en fui-*. 
Tant toutes. les iinuofîtés du Ltac, ou de^ 
promontoire en promontoire, on ne fa^t 
comment la vérifier, . ,. 

La plus grande largeur du Lac , mefurée 
d'uije d'une rive à l'autre , entre RoUe & 
Thonon eft, fuivant Mr. Fatio, de 7200 
toifes : Mrs. Mallet & Pictet l'ont trou- 
vée de 300 toifes plus grande, c'eft-à-dire», 
de 7500 toifes,. ou de trois lieues & un^ 
quart. La plus grande largeur après celle-là, 
eit entre Prévcrenge & Amphion ; tes Mrs. 
l'ont trouvée de 6^9 3 3 toifes. 

§. 10. Le Lac a très-peu de profondeur Banc de 

auprès de la ville de Genève : „ à un quart/^^^^ , , 
, ,. 11 11 1. T^T ^ 'nomme le 

„ de lieue de la ville , dit Mr. Fatio ,. il Traocrr. 

„ y a un banc couvert d^eau en tout teras , 

3, qui traverfc le Lac d'un côté à l'autre, 

,, & qui. «'étend jufques dans la fortie du^ 

,, Rhône. Son bord fupérieur eft fitué en- 

„ tre le Cap de Sécheron &le deflbus de 

„ Cologny; ce banc. .....>. eft en partie. 

„ comppfé d'une terre glaife , ifort molle , 
„ recouyerte en quelques endroits d'un^ 
„ peu de fablpn. Le bord du .même banCjj 

' A4 ■ 
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!9Î lê plus avancé dans le Lac, fe nomme 
5, le Travers : ffijf. de Gm. T. IL p. 46 r . 

Trois quarts dp lieue plus fiaùt, le Lac 
devient beaucoup plus profond. Mais je ré-- 
lèrVe pour l'article fuivant, les expériences 
fur la profondeur & la températqire du Lac. ; 
le Rhô. S* lî- Les eaux du Lac- fori^ parfaite- ^ 
ne s'é- inent claires dans toute fpn étendue, excepté 
traverfanc auprès de l'embouchure du Rhône, Ce fleuve ,' 
le Laç. quand il fe Jette dans le Lac ,' eft encore ' 
chargé des débris des montagnes & des 
terres qu'il mine Çc qu'il entraîne ^zm fa' 
courfe rapide. Ce^ naati^es fe dépofent^ 
^ dans le LaCj aux environ^ de r«mbouchure/ 
du Rhône ; elles rçifluent itiéme jufques dans 
le culrde-fac qui termine le Lac auprès de 
Villeneuve, & elles y forment un fond de 
Ypfe qui eft couvert de rofeaux. 
Atter. 3? Les fablons, que le Rhône charge étant- 
rîffcmçnt ^^ agités par les vagues , font répouffes con-^ 
f'embou-^ 9» *^^ ^^ rivage , lorfque foufflent des vent». 
churc du ^,« d'pecident, compris entre le Sud & le-. 
* '*?• ^; Nord , & ce rivage en reçoit chaque 
^, annéeunâccrQilïementcqnfidérable. Dans 
;,, ,,^ ranpéç î«75iun perfonnage digne de 

,,« foi, qui chaflpit fouvent proche de cette 
„^ embouchure du Rhône, m'affurà ( c'cf^r 
.\:^i Mr, P^TIP ^ûi parle ^ que lf?5 fablonsf 



iv avaient beaucoup augmenté le mage > 
„• & qu'ils avoîent formé dans le Lac ^ eo» 
,,^tre* rembouchure -du Rhône & Ville- 

\ ^î neuve \ dans refpaee dé 5 a ^ns , tifab 
^i- bordure de terre, longue de paffé demi-* 
„' lîeuè , .& de large de plus de quarante 
5,' pas. D'ailleurs on me montra un Yîllage ' 
„' nommé Prévallay ou Provdlay , & en la« 
,, tin PortUs Falefia , qui fe' troure pré(en<«' 
„' t^ment éloigné d'une dehri-liedê du Lac » 
„qiiôiqiï'îï -fût autrefois fitué fur fonbord; ' 
„' parce que le Rhône & les vents ont 
„ formé dans cette intervalle une plaine 
,, fablonncufe '\ 7///?. & 0?». T. II. p, '4^3. 
Ces mêmes fédimens pâroiffent auffi' avoir 

i formé le fond de la vallée du Rhône , de-» ' 
puis fon entrée dans le Lac jufques à Aigle 
& au deffus; car cette vallée eft parfaite-* 
ment horizontale , çompofée de lits paral- 
lèles dé fabïè '^ de limon , peu élevée au 
deffus du hiveàu du fleuve, & même encore 
imbibée de fes eaux » qui la rendent mare- 
cageufe. 

§. ï2. Comme le Rhône reffort du Lac Les dé* 
parfaitement limpide. Se y laiffe par confé-.gjjj^^jjç^" • 
quent les fables & les terres qu'à entraîne' tcndcqt i 

, des Alpes , tes dépôts accumulés tendent à f^ ?^J?' ^ 
remplir de proche en proche le l)affin du 
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Lac- On pourroit déterminer refpacc de 
tems qu'il faudra pour le combler entière- 
ment. Il fau droit pour cela calculer le nom* 
bj^ç de pieds cubes d'eau, que le Rhône 
verfe dans le Lac en différentes Mbns , & 
la quantité de fédiment que contient dans 
ces f mêmes faifons un ' pied cube de cette 
C3U i on auroit ainfi la fomme des fédimens 
q^e le Rhône dépofe dans une année. Si 
d'un autre côté , on connoiffbit par des fon- 
des répétées la grandeur ou la capacité du 
b^ifin qu'occupent les eaux du Lac , on 
Yerroit combien d'années il faudra pour le 
remplira! Pour procéder avec une exaditude 
ejX;trépie , il faudroit tenir compte des fé- 
dimens que le Rhône entraîne hors du Lac, 
Iprfque de fortes bifes agitant les eaux juC- 
ques au fond , troublent celles du fleuve à 
fe forfie ; mais on peut fuppofer que cette 
petite quantité eft compenfée par les ma- 
tières que charient dgns le Lac , la Dranfe , 
le Vengeron , la Verfoix Se les autres ruit 
féaux qui s'y jettent. 
^Vanar §, 13. La fauteur des eaux du Laç n'cft 
laTautcur P^* conftemmeiît la même; elles montent 
d^s^caux communément depuis le mois d'Avril, juf-. 
du. Lac. q^^g au mois d'Août; & baiflent depuis Sep^ 
• tembre jufques en Décembre. La différence 
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de: bautear dl commuhément de cinq à 
fîx piedst 

,, En 1 705- ( dit M. Fatiq, Hifi. de Gm. 
^ T; //, p. 463. ) 1« Lw ««; fut que mé-^ 
,> dioci'emenC gmtld durant Pété; néanmoins 
» les eaux s'éleyerent prpche du Travers , 
» & vers la preïniere entrée du port de 
„ Geneye, depuis le ig dç M^rs, jufqocs 
« au 17 d'Août, de f pieds & un pouce, 
», par d^Qus la hauteur qu'elles avoient dans 
„ ces lieux lu l'hiver précédent , A elles ne 
„ s'éleverentperjdant le même tems que de 4 
K> pieds, à 31 pas^.dçflbus du grand pont; 
„ ainfi dans Pefpace d'environ 27c toifes de 
„ France , le Rh^jie ajouta 1 3 pouces à la 
„ penije qu'il avoit i.mQis auparavant dans 
„ leméoiç intervalle.^... Selon le calcul que 
„: j'en, ai. ftit,- il s'écoule du Lac en été 
„ du moins rhuit. fQis , & certainesannées , 
ss plus de dix fejs autant d'eau qu'en hiver", 
* §. .14: La raifon de cette différence eft Caifej 
fort fimple ;.la hauteur du Lac dépend de ^^^^^^^ 
la, quantité d'eau que le Rhône y verfe ; le ce. 
R}iône.,6^ toutes , les riyiqres qui s'y jettent 
ont leur fource da^s les AIpçs; or. fur le 
haut des Alpes il lae pleut prefque jamais 
en hiver ; toute Teap qui y tombe alors , deC? 
eend fous la forme de neige , & s'arrête 
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forrlëpénchànl; dés ibmmités qa dans leè 
hautes vallëts^- il fuit dfe 'iR^^ilè- les rferfet^s 
q^i defôelÉrdent des Alpej^, nie fon* i^tre- 
tewarien hiver que par. les * foûrces^^' par 
M pluies qui tombent 'daMs fes baffW val. 
)éés, & par la petitp quantité de neige quei 
îa^ chaleur intérieure de là terré fait fondre^ 
K où' elles ont une graiidè ëpaiffeun Eii 
été au contraire, Ces. rivières s*enfleat , non 
feùiëAént des pluies qui ârrofent toute l'é^ 
fehdiie des montagnes, mais eâcorê de là 
fonte de la plus grande partie des neiges 
qui s'étoient accumulées pendant rhi¥er^fffip 
èes mêmes montagnes. ^^,^P > . 
Jonaîoh ^'^ §• 15^. Le Rhône jqe;ÇL<^ïbfve: p^ long- 
avenir ^ôw.îS'K^pîdièe,'^^^^^^ fortant du Lac- 
Rhône. A' bil quart de lieûe de Gcftev^ i ftptli-^ue 
èe beau fleuve a '^rtiôfè d^'-fes' «au» diltbra 
pùrefe ,lés jardins iqui font aii deffous de 
h Ville,* la rivière ou plutôt le torrent de 
; ^..3 PiSrve-; qui defcehd des hautes Alpes *oi- 
''1^ ^ finies dti Mont*BIanc , mnt avéc^^ impetio- 
•''^- fité méîër Tes eaui ibourbeufes à ceBes du 
Rhône f^ceîui^cî Semblé -vouloir éviter c© 
mêfaitgê ; 3 ' fe raiïge centre la rive éppo^ 
fée, & Pon'vpît daîis^iBn^ longefpâc^ 
eaiir bleues & pures dofaler dans^ ùit raéme 



lit^.ni^ répartes làçi taux grifes & t^ou- 
Wts ^ TAryfc : 

. §N..ï5^.:iç'Awrt cft fujette à des crues Eaux dit 
fubites & confidérablcs : oji l'a yujb qu»trç ^^^."5; •: 
fois s'enfler à ujjittl point >* ique nc.fiou^ par celici 
Tant pas ^'étonht aiftîipt»mptemTOt entre dcrArve» 
les .côUines qui la refférBènt hu deflbus de. {^ 
jondion avec le Rhéo^; les eaux du tor- 
rent tefl^uercnt danrdtè: lit; du. fleuve, le 
forcèrent, à îiréijKmfcr avec elles contre le 
3Lac ^ :& fijîtot tourner à contre -feris. les 
tnoulins çâhitruits fur le Rhône. Ce iu^ 
galier plténomene a été obfervé le 3 Dé- 
cembre ii7a, le 21 Novembre i^fi , le ^^ 
10 février 17^1 » & le 14 Septembre 
1733* X)n.peut voir les détails de celui de 
1711 j.daiis les remarques de M. Fatiq j 
HiJi.\de\Gm:!r^ II, p. 4^4. . : 

Il y a eii d^j^atijep grands débordemens 
de l'Arve , mais teox que je viens de citera, - 
font les feuls dont on ait confervé la tnjér 
moiré ^ 8c dans 'lefquèls le Rhànc ait été 
conitrairit ilcv remonter vers fa ïburce. Ce- . 
lui "du 2 6 Odobre dç l'année dernière 1778* 
^ûovA.yt parlerai plus bas^fuipendit ^ia-j^ré^ 
rite le cours du Rhône , Sf^ rendit fes eaux 
fbgnadtes pendant quelques momens , mais 
ne le fit pas rétrograder^ 
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Pour. " L'extKemë rareté de ce phénomène vient 
quoi ce de ce qu'il faut, pour qu'il* ait lieu, que 
S^îft"fi 1'^^^^ ^'^^^^ confidétabîemeirt, &.qttc ^ans 
rare. le mênie tems le Rhdhe ioit très-bas. Car 
; fi les eaux du Rhônc^font hautes , elles ne 

' permettent pas ,que PArve reflue daijs.foa 
lit. On a vu dés. débordemens de l'Arve , 
plus grands que ceux dont je viens de dan- 
net les dates; par exemple celui du 2} 
Juin 1^73 : ce débordement retarda . à la 
•vérité lé cours du Rhône , mais ne le'fit point 
-rémonter; parce .que Tes eaux, quiétoiant 
•hautes alors , rcfifterent à celles de l'Arve* 
. On comprendra que le ^concours d'un 
idébordemeqt. de l'Arve avec l'abaiflement 
du Rhône dôitlètre très-race , fi . l'on . con- 
iidere^ que ces deiix rivières tirant toutes 
leurs eaux de. 'la; même chaîne de mon- 
tagnes;, les mêmes caufes générales fes font 
croître & décroître dans les mêmes fàifoD& 
•Il faut quelque Circonftànce très-extraordî- 
nairé; par ; exemple.^ un vent de midi très- 
chaud , qui foufile dans le - cœur de. l'hiver 
fur Je haut Fancigny , & qui fonde tout 
-à toup une quantité de neige , ou qui verfe 
des. torrens de pluitî fur des montagnes, 
qui, même aa.prihtems & en automne; 
ne reçoivent or dinairement. que ^es, neiges. 
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Cette (tonfidératîon doit pourtant être 
modifiée par la fuivante ; c^eft que lors même 
que les montagnes qui Verfent leurs eaux dans 
le Rhône , rccenoient , comme celles de 
l'ArVe & en même tems qu'elles , des af- 
flttences d'eau confîdérables, l'accroiffemerit 
du Rhône, à Genève & au deflbus , ne fe- 
roit jamais auffi prompt que celui del'Arve, 
parce que le Rhône ne peut pas s'élever 
à la fortie du Lac , qu'il n'ait premièrement 
élevé toute la furface de ce grand baflîn; 
au iieû que l'Arve , qui n'a fur fa route au- 
cim réfervoir à remplir, peut s'enfler en 
très-peu de tems (i)- y 

(i) L'aogle fous lequel les deux courans Te joignent , 
doit avfii influer (ar Tadion qu'ils exercent Tnâ fur 
l'autre. Plus cet angle cft grand , plus TArve heurte le 
Rhône de front ; plus aiifli elle déploie de force pour Iq 
faire remonter. Ou a obfervé que cet angle varie» Il y a 
douze ou quinte ans que VArve c6toyoît de irés-prèi le 
côteaw de la Bâtie , & vendt fc mcleraii Rh6ne très- 
ehliquement. Enfuite une paitîe de Tes eaux fefit jour au 
travers du fable « & forma un bras qui entroit dans le 
Rhône, fous un angle qui approchait beaucoup plus de 
l'Angle droit. Enfin rAr?e> à force "de ronger, s'cft 
' creufé un lie qui côtoyé les jardins» & l'angle eft rede- 
venu très^oblique. Des changemens an&logties t^euvent 
itre arrnrës dans tous les tems , & avoir oc^afiooé u9e 
inflaence plus ou moins grande de TArve fur le; Rhône* 
n coQviendroiÉ d'y faire attention , pour tâcher de main- 
t^ir cet angle à peu-prèt tel qu'il ttt aujourd'hui. AL J. 
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Pureté §.17* L'EAU- de l'Arve, lorfqu'en k ftf- 
d^rv" P^^^^' ^^^^ s'eit dépouillée du limon qu'elle 
'charie* eft une des eaux de rivière les plus 
..pures que je cannoiflfç. Celle diiLac&'^u 
Rhône ,^ quoique plus pjire que l'eau des 
fontaines les plus renommées de, i^os >q-» 
virons > l'eft pourtant moins que celle de^ 
l'Arvè. Je m'en fitis cofiyaincu par des épreu- 
ves chymiques. 
Cailloux §4 ig. La rivière d^Arvé eft inCéreÛTante 
rAr?J. ^^ P^^^ ^P Litàiologifte , par la variété & U 
, beauté des cailloux qu'elle eharie. L'or qui 
fe trçuvc mêlé dans fon fable, la rend d'un 
intérêt encore plus général. Comme noué 
la côtoyerons jufques. à Ik fource ;, je ne 
m'y arrête pas davantage, & je reviens à 
notrs. liac. 

§. 19. M. De Lt;c a rendu aux Phyfi- 

^^^ ciens de la SuttTe l'inip^ortant fervice de dé-; 

d«flu8*"dc terminer , à l'âîdè diî' bà^rômetre ; l'élévation" 

la Mer. ^^ La^. ^^ Genève au deiOfus du nivean 4e 

la Méditerranée. Il a trouvé. que cette élé- 

tation. eft^^de Tg^' toifés- 1/ ou. de 1^26 
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TKETflB ttt , à qui Ton dait Cos ohefervattms , les coal<* 
muniqoa Taiinée demiçre à M, l'abbé Frisi , locfqu^ 
pafTa à Genève t &c&Xavant JUathématicien , fi conou 
pu Teft ouvrages fur le cburs def fleure^, fut vivement 
frappé de leur juftefle& dé tett(Jmportance« 

picdg 
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^îeds de France , dans le tems où les eau< 
du Lac font les plus hautes. ( Recherches fut 
ks modifications de tatbmofpbere , T. II, 
§. ^48. ) M. Fatio, d'après une eftime 
conjeâuraje de la pente du Rhône, avoit - •* 
juge que le Lac devoit aroir 4Z6 toifcs 
d'élévation au deffus de la Méditerranée. 
Hi/ii de Gen.T. II, p; 458. 

§.20. Outre la crue régulière des eaux^ piux & 
tn été, on voit quelquefois dan's des jour- reflux, au 
nées prageufes, le Lac s'élever tout à coup l«?*^** 
de 4 ou ç pieds ^ s'abaiffer enfuîte avec la 
inême rapidité, & continuer ces alternatives 
pendant quelques heures. Ce phénomène. 
Connu dans le pays fous le nom defeithes, 
èft peu fenfible fur les bords du Lac qui 
fcorrefpondent à fa plus grande largeur ; il 
feft davantage aux extrémités, mais fur^ 
tout aux environs de Genève, où le Lac 
eft le plus étroit. 

§. 21. M. Fatio attfibuoît ce phéno- flypa. 
mené à des fcoups de vents du Sud. Il fup^ Jjjcic de 
pofoit que l'impulfion du vent comprime ^/ô^ 
les eaux fur le banc de fable qui barre le 
Lac , au deffus de la fortie du Rhône ( §. 7. ) i 
Se que ces eaux font ainfi refoulées & ac- 
cumulées au delà de ce banc , jufqucs à ctf 
que le vent ne pouvant plus les retenir, 

Tome I. B 
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elles reprenneiit leur niveau après de grandes 
ofcill§tions. Hiji. de Gen. T. Il, p. 4,63. . 
Hypo- §. 22. Feu M. Jallabert a donné fur. 
Mf^^Jal! ^^^ feiches , un mémoire qui a été inféré 
iABERT. dans l'HiJi. de tAcad. Roy. des Sciences pour 
r année 1 74 1 , />• 2<î. Là , iVL Jallabert ré- 
fute Texplication de M. Fatio , en obfer- 
vant „ qu'elle ne peut point s'accorder avec 
„ les feiche^ qui arrivent en temps calme , 
5, comme on Ta fouvent remarqué " Il ob- 
ferve enfuite, que ce phénomène fe voit 
ordinairement dans les temps chauds , & 
que cette chaleur doit augmenter la fonte 
des neiges. Il fuppofe donc ^^ que la rivière 
d'Arve , enflée par ces neiges fondues , re- 
tarde le cours du Rhône, & fait hauffer 
non- feulement le Rhône , mais encore l'ex^ 
tréniité du Lac , de ïaquelle il fort Quant 
aux feiches que l'on voit à l'autre bout du 
Lac, vers l'embouchure du Rhône , M. Jal- 
labert les / attribue à l'augmentation des 
; eaux dte ce fleuve , produite auffi par la 
fonte des neiges. 
Réfotgi. §, 23. Mais comme on a obfervé des 
cet^te hy. ^^^^^-S qui n'ont point été précédées par 
pothcfe. des coups de vent* de même auflî on en 
a vu fréquemment qui n'ont point été ac* 
compagnées d'un débordement, ni même 
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d'une enflure fenliblé des eaux de l'Arve/ 
J'obfertai moi-même i le 3 Août 17^3» une 
des feiches Ie$ p3uâ cohiidét*ables que l'on' 
ait vues. Dans une Hes ofciilatiens Peau 
monta de 4 pieds ^ 6 pouces^ 9 lignes en ,- 
10 minutes dé tem$ ; & cep^dant la riw 
Tiere d'ArVe n'avoit point éproufê d'-afccro^* 
fement fenOble. On peut voir cette obfetva* 
aoii dans l'Hifi. dé VAcàd. p. Pwt. 1763 ;pi i g. 
Et réciproquement , oti y^it des chan- 
gemens très-brûfques & ttès^gtands dans U 
hauteur de TÂrve, fana qu'il etl réfiiltfe dçt 
feiches. 

^ Le 0,6 Oftobre de f'aïméè dernière 1778,* 
après des ^pluies abôtidanleS' ;& un vent 
chaude l'Arvë en peu d-bearès^Venfla à tin 
point où on ne i'avoit pas vue depuis ï 740. Le 
cours du Rhône en fat retardé j & fes ëau)c 
fç hajaflerent à propôrtiôri de celles de 
TArve; le Lac s'éleva auffi^ mais par gtâ- 
dations /& fans aucune de x:es ofcillatîons 
rapides qui caradérifeiït les feiches : fon d$- - 
croiffemént, fe fit avec la même lenteur , 
cjuoique celui de PArve eût été très^rapide. 
Le 2d Oâobre après-midi, j'avois marqué 
le plus haut point où ce torrent fe fût élevé, 
& favois auffi noté le point où étoierit les 
eaux du Lac dans le même moment. Le 

B % 
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Uïkdtmdin matin » j^ trouvai PArve hdiBjéc 

de 3 pieds , tandis <]ue la Airface da Lac 

n'ayoit defcetidu qai« de «^lignes Si Von 

^fléchit à l'étendue du Lac &x comparaifon 

^e TArve, oji comprends que les. eaux d'un 

auffi grand réfervaif jRe pci^rentfmrrc que 

dé. loin, & avec beaucoup .de lenteur,. les 

yariations de ce torrent 

Explî. §. 24. M. JBsRTOAND , Profeflfcur de Ma- 

Mt/^Ber! thématiques à G«ieye , a refuté complet- 

7RAKO. ttwttfït toutes ces hypo^efes » i& il a domné 

nnp çjfpliç£|$ipn :tcèwngéniciife de ce pbé- 

nomene , dans un difcours qu'il a prononcé 

j^9 unedP n0c lotemnttéi académiqi^es. 

Jl iiippofe que des nuées éledtiques attirent 

& foulevent içs eaux dti L^c , & que ces 

eaux en retonibiiit eafuitc^ produifent des 

ondulations * làôîtf^ Pefiet eft ^xoinroe celui 

des marées , d'autant plus fenfible que h% 

.bords font: plus 'tcflerré& 

les va.. §, 2f.. Je jccois auffi » que des variation» 

Je^\°"pe..piroiupte« .& focales, dans la pefanteur de 

fantcurde l'air , peuveiit.xQïîtribuer à cepbéQomenej 

*'^"t ^in" ^ produire des '.flux. & refluai momentanés, 

fiuer fur en occafioûant flfei- preffions inégales fui 

les fei. les différentes parties du Lac. 

^ Fond §• ^^' L^ Lac dans fes grandes profoBU 

au Lac, deurs , a prefquê .par-tout un fond -de vafe 
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très-firïe , prefqtf împalpsÀic , mélangée <^Ar- 
giUe Se de Terre calcaire/ Mais les bords , 
lavés par fagicatioti des vagues ; montiert 
à découvert le fable » te gravier Se les caît* 
loux roiAés qui forment vr^^einbl^emeAt;, 
même par deflfous la vafe, le fond de la 
plus graude partie du Lac. 

§. a?. Ces fables & ces cailloux font-îd Caîlloux 
libres & roulans; là réunis fous la fdraie & rochers 
de Grès ou de Poudingues. Les rochers Se fj^^^l^ 
les écueils qui retient cachés au deffous Lac 
des eaux $ ou qui s'éleventt an d'éflus de leut 
fur&ce, *6 font point adhérens à ce fond 
& n^en font point originàîres. Us y ont é.té 
tr^fpo*Éés p^r les eaux , /& viennent mém* 
de montagnes très-élôignées, Ainfi le ro- 
cher qui éft à l*entrée du port de Genève» 
& qui porte le nom de Pierre à Niton ^ 
par corruption du nom de Neptune auquel 
il fut anciennement confacré , eit un Granit 
qui ne peut venir que des hautes Alpes , 
éloignéeis de là de dix lieues au moins eh 
ligne droite. Qû voit en diiFérens endroits 
du Lac , d'autres rochers plus ou moins S 

^ grands , qui font auffi des blocs roulés de 
Granit,, de Roche de Corne , de Roche i 

feuilletée , ou de quelqu'autre Roche pri-. ^ 
mitive. 
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Poiffons. §. as. Le fond 4u Lac cft trop pur & 
^^ I-^Ç* fç$ eaux trop dgireç pour qu'il fqit trè^ 
:poi{ronn€ux ; m^^is ça revanche , les poi£- 
îbiîs qu'on y. pêche font lalubreç & pleins 
(dp fayeur/Nos Truites (Sabne/tnitta i.) (j^, 
pos ombres ( Scdmot tbymaSas L. ) >nQs Pen- 
ches ( Percafluviatilis L. ) font fi renommés 
jqp'on profite des froids de l'hiver pour en 
envoyer à Paris & même jufquejs à Berliq. 
ï^c Fera ( .fViUugby. p. 185O ^Çft a«ffi «» 
l ppiiïbn e^çel^ent dans fon genre , ina}$ trop 
délicat pour fupporter le tranfport ; on le 
pêche pn été fur le Travers ou fur cp banp 
de fablq qui coupe le t-ac près de Genève, 
,entre Colpgny & Sécherpn. Ce poiflbn fe 
jiqmtne à caufe de cela Fera du Travers^ 
La Flatte ^ que je croirais être k Saltm Lci- 

(i) La Nqinenclati4re du ChevaHer de LlXNs' « éft 
prefquc ûniverfellement adoptée pour la Botanique & la 
Zoologie ; j'employerai toujours dans ces deux branches 
de rHifloire Naturelle « l^s non^s génériques & triviaas 
de ce favant N^turalifte. Je i^e citerai d'autres Auteurs t 
que dans les cas pu les* Plantes & les Animaux dont 
^ je voudrai parler , auront été inconnus ou mal décrits par 

pe célèbre Nomenclateur. 11 y a , par exemple , un grand 
pqmbre de plantes des Alpes , dont il n*a eu qu'une coq- 
noiflance imparfaite , & que je délïgnerai par 1^ numq« 
f os de T HiJlorîaJHrpium ind'/gcnarum Helvetût , | vol^- 
meç folio , 1768 ; ouvrage de M. DE Halier , vraîmerï| 
joigne de ce grand homme. J - 
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varètus de Lînné , cft plus large & plus 
applatie que le Fera ordinaire, & lui rcf- 
femble d'ailleurs beaucoup ; elle vit dans le 
golphe de Thonon , & fe pèche rarement 
ailleurs. Les autres poiflbns de notre Lac 
font à-peu-près les mêmes que ceux des 
autres' Lâcs de la Suiffe. 

§. 29. Les oifeaux les plus rares qui vî- oîfcaux 
Tent fur nôtre Lac , font la Grèbe ( Cûlym^ """«s du 
bus crifiatus L ) ; fcs plumes', d'un blanc ar- ^ 
genté donnent une fourrure très^récieufe ; le 
petit Lorgne ( Colymbus Itnmer Z. ) ; le grand 
Lorgne ^' Colymbus arSicus j le Colymbus urU 
nator,8c d'autres efpeces du même genre, 
qui ne font pas bien connues; la Guignette 
ou petite fiécaffine du Lac ( TrvHga bypo^ 
leucos); on la prend au mois d'Août fur 
des gluaux piqués au bords du Lac, eh la 
rappellant avec un appeau r le Courly ( 5to- 
hpax arquata ) ; le Crenet ou petit Courly 
C Scôlopax pbaopus ) , l'Echafle ( Cbaradrius- 
himantopus ) ; le rare & beau Courly verd* 
( Tantahis falcinellus L. ) l'Aigrette , diver. 
fes efpeces de Chevaliers , de Plongeons , • 
une grande variété de Canards, 6^c. 

NoTR? Lac ne nourrit que des oifeaux'/ 
ou de rivage, ou tout à fait aquatiques Ç 
Se non point des, oifeaux de marais; parce 

B4- 
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qu^excepté yers Tembouchure du Rhdne, 
il n'y a point de marais fur les bords du 
^ac:ce$ bords font parrtout^Qez rapides, 
pour qu'il n'y ait ni bas fonds, ni eau?^ 
ftagnantes ; &, Iprs même qu'elles baiffent 
;ju mois de Septembre > ^ eÛes ne laîffent 
^ucun réiîdu qui .puiife altçiçr la pureté 
de Pair. 
Sîtuar §. 30. Genevi^, bâtie fur les bords du 

^^"^Jl Lac & du Rhône , & fur le penchant & 
' la fommité d'une colline élevée de quatre- 
tîngt à quatre-vingt & dix pieds au def- 
fus de leur nirçaii, jouit de la vue & de 
l^ufage de ces belle§ eaux»,^ refpire' un 
air vif & pur. 
Vçnts . Les yentç dominans fqnl le Nord-Eft & 

dominans ]^ Sud-Quçft ; parce que les ntoi^agnes qui 
renferment notre vallée , contraignent les 
yents à prendre leur direaiop, . 

Çjinja^ Le climat eft i|n peu plus ftgid que çe- 
kii de Paris ; quoique Genève foit de 2 
(Jegrés & 3 8 minutes plus méridionale. Ce 
fi>nt les neigeç des . montagnes & TélévaT 
tion du fol , qui produifent cette différence. 
QjjANT à l'incpnftance du climat , dont 
PB fe plaint beaucoup à Genève , cette plainte 
eft fi générale dans' tous les pays fitués au 
' 0e{ïli§ du 43 ou 4|.^«ie, ^ç^rf de latitude^ 
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Tfque je ne crois pas qu'il y ait là , tifn de 
.particulier à notre pays. 

C H A P I T R E IL 

De la profondeur Q* d^ la température des 
eMoç du Lac. \ 

§. 31. JL A profondeur du Lac n'eft point/ intro- 
la même dans toute fon étendue ; on vé- duôîoiu 
rifie fréquemment cette règle générale , que 
les eaux font les plus profondes auprès des 
c^tes les plu9 hautes & les plus efcarpées. 

MM. Mailet & PicTRT , en levant leur 
carte , ont fondé le Lac en divers endroits ; 
leurs fondes font marquées fur la carte; 
maïs comme leur but principal ne permet* 
toit pas qu'ils s'éloignafient des bords , ils 
n'ont point rencontré les plus grandes pro« 
fondeurs. 

Curieux de connoitrc ces profondeurs, 
& de faire fur la température de notre Lac , 
Içs épreuves qui ont été £aiites fur celle 
de la Mer par d'autres Phyficiens ; nous 
.avons fait, M. Pictet & moi , dans le cou- 
rant de cet hiver 1779 > deux voyages deC? 
linés uniquement à ces épreuves* 
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Prcraic- §.32^. DÉjA^ cn 17^7» favoîs éprouva 
re cprcu- la chalçur du fond du Lac avec un ther- 
^.^chaîeur mometre de M. Micheli, dont je doniiem 
du Lac en "bientôt la defcription. 
*'^'' Voici les détails de cette expérience. 

Pendant les quatre jours qui précède- 

vrent celui que je deffinai à cette épreuve, 

qui étoit le 13 d'Août, le foleil avoit été 

très- vif , fans vent & fans nuagen. Le jour 

Jiïiéme étoit calme , mais le foleil fe cachoit 

-par: intervalles derrière de petits nuages 

blancs. L'eau du Lac paroiffoit parfaitement 

.azurée & tranfparente.- 

Le thermomètre plongé au fond dû Lac, 
à 8^ pieds tf' pouces xJe la furface, tis-à- 
;vis la pointe de Genthod, à 1^0 pas àu 
bord, après être demeuré là depuis 10 h. 
20 m^ du matin , juiques à 1 1 h. zo m. , 
fe trouva à a | de Micheli , ou 12 ^, 
de la divifion qui porte le nom de Reau- 
MUR, Jugeant qu'il n'avoit pas féjourné allez 
long-tems pour prendre exadcment la tem- 
pérature de l'eau , je le replongeai au fond , 
& l'y laiffai jufques à, 3 h. iç m. : ce qui 
faifait en tout 4-h.<; ç m. Je le trouvai alors à| 
de la divifion de Micheli , ce qui corfrfpond 
à 10 ^ du thermomètre commun de Mercure. 
Un autre* therniometre de. Mercure», plorù 



pcs BTL-ux OU Lac. ay 

gé jàws Vtïïxiy à un pied au deflfous de Ih 
furface , fe tenoit à^ dix heures & demie , 
à ï8 degrés & | ; Sc'k 3 heures ^, à zq 
degrés | de Reâumur. 

Le lûéme thermomètre, fufpendu dans 
Tâir àun pied au deflTus de l'eau, fe te* 
noit j à xtix heure» & demie , à 22 : dans 
un moment ojt It ibieil fe cacha , il def- 
cendit à 20 ; mais à trois heures & un 
quart; il étoit à 23 , même à Tombre. 

Je croyois atoif fait cette expérience Imper- 
avec une exaditudc fufBfante : mais de nott» fcftionde 
Telles épreuves faites fttr ce méms ther- preuve, 
mometre > m'ont prourdque les cinq heures 
pendant iefquelles je Pavois laiffé au fond 
du Lac ) ne fuffifoient pas pour lui faire 
prendre exadement la température de l'eau ; 
enforte qu'il eft indubitable qu'il feroitde f- 
cenda plus bas , ^fî je l'avois laîffe trois 
heures de plus y comme cela^ aurpif été con« 
▼eïiable, 

§.33- MM. Mallet & Pictet fe trou- iprcu. 
vant fur le Lac auprès du Château de Chil- ?|?*^*''^»* 
Ion, le 6 Août 1774 , plongèrent à la & pi^. 
profondeur de 31a pieds, un thermome- tbt. 
tre de Mercure, renfermé hermétiquement 
(dans un tube de verre ; & ils le trouvèrent 
au fortir de l'eau: à 8- ^ quoique la tem- 
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ipérâture dç la furâce fut de if , ft celle 
jic l'air de plus de zo degrés. 

Cettr oWervation cft bien remarquable : 
elle prouve que le Jfond du Lac étoit dans 
$tt cudRoit plm froid que les calres de 
rObfervatoire , dont on regarde commu* 
, nément le degré de chaleur ,. comme la 
température moyenne 4©^ notre Globe. Car 
M> :De Luc a::tfou\^ par des recherclies 
très^exaâes , que là chaleur confiante. de 
sm jc;aves répond a 9 degrés | du thennd- 
wetre commun^ ce qui eft i dcgré:^ de 
chakur , de plus que ces Meffieurs tfafoi^nt 
trouvé au fond du Lac. 

Eï même le thermomètre qu'ils / cm* 

ployerenU n'étant que. très-imparfaitement 

garanti, de l'aâion de l'eau plus échauffée 

qu'il traverfoit en remontant i, il eft très- 

vraifemblable qu'il perdit une pâctiâ.de la 

:fraîchwr qu'il âvioit contràftéc dan$:ioiond; 

epforte que la température de ce fond ttoit 

. , au dçflbuç de- g dçgrés.|.* que le tiiermo- 

metrcjttontra en fortaot de l'eau. 

/P/ojet .§•: 34- P*fcsuADé3 quc ces rechercàcs 

d'exptf* font de la pAus grande importance pottr la 

p\u"s?^ac- théo^^ de la Terre ..nows réfolûmes de ne 

tes. ' :Y}m négliger .pûuj: oftoftater de Ja manière 

* la pUi préciie^ la. clialeur de i'eatt du Lac 
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& ft^ variations , à différentes profandeurs' 
& en <UfFérentes faîfons* j 

l^i^ mois de Jatitier de cette année 1779» 
ayat^ été chez nous continueDement froid , 
fans uii feol moment de dégel, le coni- 
meniemefit de Féfricr pàrôiflbit un mo- 
ment très-favorable pour juger de la cha- 
lair de l'éatt , a^ès [que le froid auroit 
agi continuellement fur elle pendant un ef*' 
pace de tems confidérable. Nous nous dii- 
pofames donc à faire dans ce tems là nos 
premières expériences. , 

§c 3 ç. Ffiù M, MicHELi du Creft , connu Grand 
par fa méthode 4'un thermomètre uriirer- t^ermo- 
fel 5 m'avoit donné par fa dernière volonté * pioyé 
les inftrumens relatifs à la cpnftruâion àçi ro«r ces 
thermomètres , & lés thermomètres déjà ^^^^^^^^' 
conftraits, qui fe trouvcroient à fon décêsi 
Ce que fes héritiers me remirent , compre^ 
iioit entr*autres un thermomètre d'efprit-dé- 
vin 5 qu'il nommoit le * Thermomètre pour 
les puits 5 parce qu'il Pavoît deftiné à faire 
des recherches fur la température de l'eau 
dans Us puits les plus profonds. 

La boule de ce thermomètre a 1 3 lignes | 

' de diamètre , & elle eft renfermée , de même 

que fon tube, dms un étui de bois de 

iio ver malfif , qui , loriqu^il eft fermé , en- 



3^ Profondeur Et tempe^raturé; 

yeloppe de tous côtés* Iq; tbermoinetre , *f 
le fépare des corps environnans par unef 
cpaifle;ur en bois i d'un pouce & demi. 

JVL MiCHELi avoit divifé ce thermpjuçtre 
(yiyant & méthode ; niais commç nous vou- 
lions rapporter: toutes nos expériences ait 
thermomètre commun , M. Pigtjçt , en lait 
fant fubfifter d'uBi c*dté..dâ tube kîdiî^ifiQn. 
de M, MiCHELi,:a tracé de l'autre côté la 
diviûpn qui donne 4ç$/ degrés correfpon-" 
dans aux variations du Mercure dans le 
thermomètre commun, fuivantles principe» 
de M. ,Jl)b Luc. Ainfi la marchç; dç ce 
thermomètre d'efprit^de-vin i coiifidéréé ftiJf 
, cette nouvelle . éçiiçlje , correfpond pajfôi- 
tement à celle du thc^rmioflietre de Mercure^ 
Ce qu'il S- 3^- Le thermomçtre de Mercure au- 
faut en. gûel je donne, d'après M. De Lxiç,;le nom 
mj^dier- ^^ thermomètre commun, eft celui qui jportc 
momctrc prefque par-tout le nom de M. de Reau- 
commun. j^^yj^ . ^^^^ ^e thermomètre, le terme de 
la congélation ou de l'eau dans la glace , 
efl: marqué o , & celui de l'eau bouillante 
80. Ici à Genève, nous prenons pour mar- 
quer le terme de l'e^u bouillante, le mo- 
ment où le baromètre. eft à 27 pouces. ' 

Mais , comme j'ai obfervé que la forme 
.& la grandeur 4a vafe dans lequel on- fait 
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bouillir l'eau > & la proufondeur à laquelle 
on plonge le thermomètre dans ce vafe , in** 
fluent fcnfiblement fur le degré de chaleur 
qu'il prend daqs Peau bouillante; & qu'en- 
fin l'intenfîté même dç cette ébullition eit 
variable , j'ai cru devoir déterminer toutes 
ces circonftances. 

Remployé une bouilloire de fer blanc; 
exadement cylindrique , de 8 pouces de 
hauteur fur 4 de diamètre intérieurement : 
je la remplis d'eau jufques à z pouces du 
bord, je tiens le bas de la boule du ther- 
momètre enfoncé jufques à 2 pouces au 
deifous de la furface de l'eau. Se j'échauffe 
cette eau affez fortement pour qu'elle forme 
en bouillant un écume qui, fans furverfer* 
rempliffe entièrement la bouilloire. 

§. 37- Je voulus enfuite m'affurer du Tenw 
tems qu'il falloit au grand thermoaietre de néceffaîre 
M. MicHELi , pojir prendre la température Thermo. 
de Teau dans laquelle ,on le 'plpilge:.Je mètre, 
trouvai que lorfque fa chaleur étoit de 8 p^e"ndrela 
degrés | , & que je l6 tenois au fopd d'un tempéra- 
grand réfervoir, dont la température étoit J>^^f^f® 
de 3 degrés l , il lui falloit 8 heures pour 
prendre exaâement la température de cette 
eau. 

§. 3 S. Cette épreuve ne fuffifoit^ pas; q^^^^ 
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gcmcnt il falloit èfiGofe fiTaffôrW éa' changement 
qu'il é- qu'^prouveroit ce .thertttoiiictré,Iors qa'après ' 
rcmwi"'* svoir acquis dans It fond ^u Lac an cer- 
tant. tain degré de chaléut , il traverferoit etï 
remontant des eau3t d'une température df&f 
férentes. 

Dans une épreuve que f aTOÎ» faite pré-^ 
cédemment , dans la mêniè vue Se for cer 
même thermomètre , j'avoîs cru m'apper-- 
cevoir qu'en paffant au travers d*une cari 
d'une tenipérafture .diftéfente de la fienne, 
il en changeoit plus pTomptement qd'iî 
n'auroit dû le fake. ^attribuai cet effet k 
l'eau , qui pénétrant par les joints de l'étui 
du tfeermortietre , arrrvoit jufques à là boule 
Se l'irffcétoit avec force. Pour obvier à celf 
inconvéaîerit ; f enveloppai le thermomètre* 
d'un ïîi%e épais quî'faîfoit cinq révolutions 
autour de fon étui , & je rattachai ce linge 
au defius & au deflbus de lui. Cette pré- 
caution le rendît beaucoup moms fujet à 
varier, & dès lors je Tâè employée dans 
toutes les épreuves qiie nous avons faites 
fur la température des eaux profondes, 
AjPRès avoir ahifi enveloppé le thermô- 
' mètre, dam un moment ou il étoit à tf 
degrés |, je le plongeai dans l'eau d'un 
graxidiélervoir , dent la température moyen- 
ne 



ae étoît de 2 degrés^, & je Tagitai (lansi 
cette eau arec une vîtefle qui lui faifoit 
parcourir environ 130 pieds car minute- 
Au bout de s tninutes , je le trojuVai def- 
cendu à 4 degrés |. U avoit donc perdu 
!2 degrés | de chaleur > en parcourant 6$o 
pieds avec la vitefle que je Viens de déter- 
miner. 

§• 3p. LonsiluÊ ce même thermomètre De la 
àvoit été tenu tranquille au fond de l'eau , ^^^^^? ^* 
il lui avoit fallu une heure entière pour queUc m 
varier feulement de 2 degrés ^; je crus de- doit teiu 
voir conclure de là 5 que la rapidité du [hermo- 
mouvement augmentant la preflîon des par- metrc. 
tîcules de l'eau contre le thermomètre ,! 
faifoit varier la température plus qu^un mou- 
vement plus, lent , lors même que la leur 
teut de fon mouvement prolongeoit le tems 
de fon féjour* 

i3' APRÈS cette conjeâurc , j'employai un 
cfpace de tems double , •c'eft-à-dire i o mi- 
nutes, à. faire parcourir au thermomètre ce. 
même cfpace de ^50 pieds; & alors, au 
lieu de varier de z degrés | il ne varia plus 
que d'un degré §• . 

Mais il ne faudroit pas étendre & gé- 
néralifer inconfidérément cette obfervation. . 
On doit comprendre ^ que fuivant Tépaif- 

Tome I. C 
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feur & l'imptrméabiKté des enveloppes qof 
garantiflent un thermomètre de Taflion du 
fluide qui l*entoure , il y a- un certain de- 
gré de YÎteffe, qui donné la plus petite 
variation au travers d'une épaiffeur donnée 
de ce fluide ,^& que cette vît^ffe doit être 
plus grande lorfque les thermomètres font 
moins garantis. On verra bientôt ce rai- 
fonnement confirmé par une expérience. 
Second ' §• 40. OuTRE le grand thermomètre que 
thermo. jg y\çiis de décrîre , nous en employâmes 
tin autre qui eft auffi d'efprit-de-vin , & de 
la conftrudion de M. Micheli , & auquel 
' M. PicTET adapta^, comme au précédent, 
Une divifion correfpondante aux variations 
du Mercure. Il eut auffi la précaution de 
vérifier les points fondamentaux de la di- 
vifion, comme iU'avoit fait pour le grand 
thermomètre. Nous renfermâmes celui-ci 
liàns une bouteille de verre , remplie d'eau. 
Dans cet état il lui falloit environ une 
heure & trois quarts pour fe mettre à lar 
température de Peau , dans laquelle 6n le 
jilônigeoit , lorfqu'elle ne difFéroit de la fienne^ 
que de 7 à 8 degrés. - ' 

Troîfic- ' §. 41- Je pria enfin un tiiyau cyîindri- 
me ther. q^g ^jg cuivre , d'un pied de hauteur , fur 
renfermé. ^^'^^ pouces & demi de diamètre. J'y fi« 
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ajufter deux foupapes , l'une au haut & l'autre ^^^^ ^^ 
au bas. Ces foupapes s'ouvrent l'une & l'au- tuyau d« 
tre de bas en haut, enforte qu'elles laif- '^°"^®* 
fent entrer l'eau, lorfque lecylindre defcendj 
& fe ferment l'une & l'autre très-exade- 
ment , quand il remonte. Âinfi cet înftru- 
ment plongé dans les eaux profondes, fe 
remplit de celles du fond , & les rapporte 
à la furface. Nous logeâmes dans l'intérieur 
de ce cylindre , un thermomètre de Mer- 
cure , renfermé dans un tube de verre , & 
divifé très-exaftement par M. Pictet. 

Le Capitaine Phipps & M. Forster s'é- 
toîent déjà fervi d'une femblable machine; 
mais ii eft à regretter qu'ils n'ayent fait au- 
cune épreuve , pout juger des changemens - 
que l'eau qu'elle renferme ^ peut éprouver 
en traverfant du fond à la furface , des eaux 
d'une température différente. 

§• 42 é D'APRES les épreuves que je fis Conupa. 
fur cette pompe, & fur 1er thermomètre ren- '^îfoï»/^* 
fermé dans la bouteille , je trouvai que ces mome- 
deux inftrumens étoient beaucoup plus af- "«s. 
feftés par la température de l'eau qu'ils tra- 
verfent , que le grand thermomètre (§. 3 f . ) 
renfermé dans un étui^e bois. 

Car le thermomètre en bouteille étant 
à 8 degrés |, je l'agitai dans le même réfet- 

C 2 
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voir dont j'ai déjà parlé , & dont la tempé- 
rature étoit de 4 degrés |, & je lui fis par- 
t^burir environ tf 5 o pieds , dans 7 minutes î ; 
vîtefle que je jugeai la plus favorable à la 
conferv^tion de fa chaleur , & il defcendit 
à 4 degrés | , ce qui Ëiit une variation de 4 
degrey |. 

La pempe , dans des circonftances à-peu* 
près femblables , perdit encore un degré de 
plus ; quoique j'eufle eu la précaution de 
fixer les foupapes , pour que l'agitation ne 
fit pas échapper Peau tempérée dont je Pa- 
vois remplie. 

Et j'éprouvai , que lorfqu^on employoit 
10 minutes à lui faire parcourir ces ^50 
pieds , elle perdoit encore plus que quand 
on mettait la moitié moins de tems; expé- 
rience qui confirme ce que j'ai dit ,§. 39f 
que pour les thermomètres moins garantis 
de l'impreffion du fluide environnant , le mi- 
nimum de variation correfpond à un plus 
graiid degré de vîtefle. 

Je conclus de ces deux épreuves , que 
ces deux derniers inflrumens ne doivent être 
employés qu'à des profondeurs médiocres, 
telles que 100 ou ifo pieds, ou lorfque 
la température du fond diffère très-peu de 
celle de la furface. 
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§. 43* ApRés nous être ainfi aflfurés du Premier 
degré de confiance que nous pouvions ac- voyage 
corder à nos inftruraens , nous nous dîfpo- ^«"Juvcs* 
fàmes à en faire ufage. fur la 

On peut voir par rinfpeftion delà carte, Ju?ÎP^£'' ' 
que le Lac fe rétrécit confidérablement en Lac 
defcendant de Nyon , ou d'Ivoire jufques à 
Genève. Dans tout cet efpace , qui eft d'en- • 
vîron quatre lieues , il n'a nulle part plus 
d'une lieue & un quart de largeur , au lieu 
qu'au delTus de Nyon , il a une largeur dou- 
ble , & même plus que double : on appelle 
communément le petit Lac^ la partie étroite 
qui s'étend de Genève aux deux promon- 
toires de Promentou & d'Ivoire ; & le grand 
Lac , la partie p^us large , depuis ces deux 
promontoires jufques à Villeneuve. 

La profondeur du petit Lac n'ett pas con- 
fidérable; elle n'excède nulle part 2 à 300 
pieds : nous réfolûmes donc de faire nos 
épreuves dans le grand Laç. Po\ir cet effet 
nous allâmes le 6 Février de cette année 
177^, nous embarquer 'à Nyon, & de là 
tirant droit au milieu du grand Lac , après 
deux heures de navigation , nous jettâmes 
la fonde , mais nous ne trouvâmes que 300 
pieds; nous naviguâmes en avant encore 
une petite demiJieue , & la fonde jettée de 
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nouveau s'arrêta à la profondeur de jfo 
pieds. 

Comme cette profondeur n'étoit' pas at 
fez granité pour qu'il valût la peine défaire 
là l'expérience du grand thermomètre , nous 
revînmes fur nos pas après avoir éprouvé 
jàv-ec la pompe feule , la température de cette 
• -profondeur. Cette pompe que nous retirâ- 
mes du fond à la furface en a minutes | , 
rapporta de l'eau dans laquelle le thermo- 
mètre fe tenoit à 4 degrés |, tandis qu'à la 
lurface elle fut conftammentà 45, Le ther- 
momètre en plein air , le matin à' dix heures, 
étoit à 3 degrés i, &le foir à trois heures, 
^ à ç au deffus de la congélation. 
8eGon4 - §. 44. Voyant que rnouç ne pouvions pas 
vpyagç. trouver de grandes profondeurs à cette prch» 
►ximité de Genève , nous réfolùmes de nous 
éloigner davantage. & d'aller jufques à Meil-. 
lerie , où fuivant l'opinion générale , • le Laç 
eft le plu^ profond, ' - 

Nous partîmes de Genève le 11 Février , 
à fept heureç du matin , nous arrivâmes à 
une heure après midi à Evian , où pous 
nous embarquâmes pour Meillerie. 

Nous trouvâmes l'eau à la furface à 4 

degrés |, exaftement comme le e Février 

Prgfen* N05 ibattelieys iiçus çondttifirept k h plaçç 
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OÙ ils croyoient que le Lac avoit la plus icut du 
grande profondeur ; c'eft vis-à-vis du village ^?^ ' ^** 
de Meillerie, environ à gootoifesdu bord, de con. 
Là nous fîmes defcendre le grand thermo- '^"^* 
mètre de M. Micheli, muni d'un bon left. 
Il s'arrêta Ma profondeur de .^fo pieds. 
Il étoit alors cinq heures & trois quarts. 
Nous nous déterminâmes à. le laifler paCTeT/ 
la nuit au fond duLac, po^ur qu^il qi4tbiç^ 
le tems de^ prendre la t;empéj:atur^ 4^ .l'^a^i 
& comme il étoit impQfljble^ d& paÎTer.i^ 
nuit daus cette. place Vd^antant .que lescpj^ 
rans (i)4JOUS faifoient dériver, nops filâmes .v,.j.- 
encore un peu -de corde & nous en attiu u./ r^; 
châmes folidiem^t i'odiréiîïité.àîuae.plftijy V^^ . . -• 
ch« ^ àun pqtit fçe^U'deôpinîpourpou^ '^nàvi 
voir la retraurer le Içpdemaiuj ïnatin...Lô ' !/ V 
thermofiietre étoiç à ^Ja^.fpifac^^de l'eaVii 

àî degr^,,/^ : \ .;^f ; . : '^^\ 

Il étoit pr;§gîue nuit q^and npu^ eùçaes j ^^ : j 
achevé rmrhïj^i}^j-d;é^ .^:/ ».,:> 

çMtité &c nous i^achoit . Ie5 bords.: nous êù^ ^'-^^ 

' ■ ' * ■ ; " j , ■^yr^.j 

(l) fâpprîsî cette occafion , & ké «os'tettcllersi 4t 
de notre pr©prai5xpéricfïce,' qu'il J a daiae le grand Là/; 
des coturaos.abrolumçnt indéper.dans d^ c&l^i dURh6^Cf 
qui montent divins certains tems » & dçjTceodçnt^^ansdJaji^p 
tre, fans que 'l'on 'çonnoilïe reui'caufe,'^nries jpériodeç^ 
de lçurs>a^î»i6n«. * -•* ^' J -. " ^ ^' - 
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raturc du 
Lac daa^ 
fa plas 
grande 
profon- 
deur. 



Répétî. 
tîon de 
cette é- 
prçu?c, 



mes befoin de laf bouflble pour' regagner 
Meillerie , où lious paflàmes la riait dans 
un afTez ^mauvais gîte. 

Le lendemain à la pointe du jour, nous 
nous reniHaf quârnès pour aller relever notre 
thermomttfrei j'en étdis-foit inquiet; je crai- 
gnois que des pêcheurs ne-rèuffént enlevé 
pendant la nuit, ou qu'un accident n^eut 
fait roniprte îà cordç & difpèrfe nos fîgnaux- 
Ce fut pournôUs mi plaifîr très-vif quand 
ftbûs ^appérçûmes le petit Iceàu furnager , 
ifeîis la iTrf^nff€?Tp6fiB6n où nous l'avions laifle. 
^ 'Noys-'hîlirâmes le thermomètre un peu 
wànt huit heures ; enfotte qu'il avait paffé 
qÉfefforaé- hfeurés dans le fond: nous em- 
plëy^âfHéé'ièf' minutes à le rdeyer avec un 
teouyemehtf ' doux 8ç uniforme, & nous le 
t^èûvômieè ^^âettietit à 4 degrés |^, La tem-.. 
J^ràtutd d<é 4a^^farfaoe âp Peau' étôit taujaurs; 
de 4 5 ; celle de 4'air étoit dp. 2 h ' 
^•'-^^PouR iie l^ffer aucun douté' mp cette 
tî^f)fe'riei4^^^^^^^^ ihliiies le tfe^tbohiétre en 

bouteille à-^làpladè'du grand-, '-& nous -te 
calâmes au fon4 .'del'eau.j» où^ nous le laîfn 
fàmes pendant iïne.:heure(& trois* :quarts< 
Nous le retirâmes enfuite en f ïnittutes | , 
^ il fe trouva ,^uïfi exademenf a 4 degrés 4- 
iCc theroiQmetrç , qupic^uç mQm Wen.ga- 
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Tm^ de Timpreflion de Teau qu'il traverfe 
en remontant, pOuvoit être employé dans 
ce cas-çi; parce que la différence entre la 
chaleur du fond, & celle delà fur&ce 8c 
des efpaces intermédiaires , étoit extrême* 
ment petite, 

§. 4 ç . Pendant que ce thermomètre étoît Epren- 
plongé dans Teau , nous fîmes avec la pom- J?* * *^* 
pe deur épreuves, l'une à xoo pieds de profon* 
profondeur , Tautre k aço, & nous y trou- <*«^«- 
vâmes toujours l'^^au comme à la furface , à 
4 degrési. 

§. 46. ENFIN, pour écarter l'idée d'une NobtcI- 
fourçefouterrainêyou^equelqu'autre calife k éprcu- 
♦ lo^ê *, qui eût -pu ^a^âer les themiome- vb^'k* 
tf t« an fond du Lac , nous jugeâmes devoir vîan* 
répéter cette épreuve encore une fois , & 
âsm na* lieu différent No\is nous fîmes con- 
duire vis-à-vis d'Ëvian , qui eft à deux lieues 
au dçffoBsdç Mçilletie; & là, à unedémi- 
lieue du bord 3 nous trouvâmes le fond \ 
6ZQ pieds de profondeur, Nouss y plongea, 
mes deux thermomètres, le grand & celui 
qui eft renfermé dans une -bouteille j&noufe 
les laiffâmes dans cette place depuis deux 
heui^es & trois quarts dç l'après-midi, jufî. 
ques a» lendemain à fépt heures du matin: 
nous mimes 5 minutes | à les retire^ , 9t tK)tii 
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Jçs trouvâmes tous .deux à 4 degrés^, la 
furface étant toujours à 4 | & l'air à 3 |. 
Epreuve, La veille, dans le même endroit , nous 
i. V^° avions envoyé la pompe à 3^0 pieds de 
^^^ ^' profondeur , & elle avoit rapporté de Teau 
dont la température étoit exactement de 4 
degrés l 
' Réful* . §.47. Il fuit donc de ces expédcnccs, 
ces^ex^' que la température du fond du Lac était au 
rlcnce», commencement de Février, après un mois 
^ de gelée non interrompue , entre 4 ^ & 4 è, 

ou en prenant une moyenne ,4 ^ : & qu-è 
j cette même époqup,, la chaleur de Teau 

i:"- ' à la,furfacç,& même jijfques à 3^0 pieds 
" . de profondeur , étôit de 4 1 ; enforte que Ip- 

. ' fond étoit de ^; d© dégiérpluf froid ;que 
le refte de la pa^ffe. ' .-:,v - . • 

Diffc. §• 48. Il y avpitdone alors une bien gra»* 
tcmp^éra.^ de différence tntie^ }a:terapér»tufe -du: .Lâc 
tureentre.& celle des terres qiji l'entoutent . n , 
k terre (Sr , jviALGRé quelques jours de dégel, l&Juiv 
.face de la terre ^ étoit encore gelée à jrfus 
^d'un pied de p^ofondepr ; &.par conf^ueat 
elle étpit auplus ,-^ deg|é o du therfoottier 
tre. Dans le même mp_ment , la fiiri&ice du 
iLac avoit, fuivant nos obferyatîons » 4 dû- 
^rés| de chaleur de plujs. 
, ^ Av contraire , à une profpndeur d'envir 
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roti go pieds» la terre a voit une tempéra- 
ture d'environ 9 degrés | ; & le Lac à cette 
profondeur & même à de bien plus grandes 
encore , étoit , comme à la furèice , à 4 de« 
grés |, & par conféquent de 4 degrés^ 
plus froid que la terre. 

%. 49. Cette différence entre l'eau & la RaiTens 
terre tient à plufieurs caufes. dfffcren!* 

D'ABOBDles courans intérieurs & les vents, ce. 
agitant les eaux à une grande profondeur, 
mêlent fans ceflfe celles du fond à celles de 
la furface , les braflent pour ainii dire , Se 
tendent à leur donner la même température. 

Mais indépendamment de ces agens grof- L'eau 
fiers, la différence de jdehfité entre l'eau °*J^^ 
froide & l'eau chaude , fuffiroit jpour donner tre beaul 
en hiver à-peuprès la même température à c^up plus 
une maffe d'eau, quelqqe profonde qu'elle fond qu'à 
pût ^tre. lafur&cc* 

Car les premiers froids, qui agiffentfur 
la furface de l'eau, condenfent les parties 
de cette, furface i tandis que les parties in- 
térieures confervent encore la chaleur qu'el- 
les ontacquife pendant . Pété ; celles de la 
fur&ce , devenues p1us:pefaistes , doivent donc 
s'ienfoncer , tandis que celles du fond s'éle; 
vent à raifou de leur légèreté. Celles-ci par;. 
veQue^ à la fprface , fe refroidiOent à leur 
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tour, redefcendent , font remplacées par 
d'autres , & ainfî de proche en proche , il 
doit s'établir dans toute la maflfe une tem** 
pérature à-peu-près uniforme. 
, C'est pour cette raifon que dans les 
épreuves qui ont été faites, tant furleyaif- 
feaudu Capitaine Phipps , que fur celui du 
Capitaine Cqok , on n'a jamais trouvé l'eau 
cônfldéfablement plus chaude au fond qu'à 
la furfece. La plus grande différence que Ton 
ait trouvée en plus , a été de 4 degrés de la 
divifîon de Farenheit, qui nefoiit que i 
degré & | du thermometife commun. Cette 
«preuve fut faite le iç Décembre 177a » 
par le s S degré de latitude Sud: le liier- 
mometre i la furfaçe de l'eau, étoit à so de- 
grés de Farekheit , & à 1 00 braffes ou tf 00 
pieds Anglois de profondeur, il étoit à 34 
degrés de la même divifîon. ( f^oye% Ob^ 
feriiationi de /|f/. FoustwlvjP; S^X 
Mais §^ ^o, QpÀND au. contraire , la chaleut 
êtrc^'pïus ^^ l'air extérieur furpaffe celle de Feau, & 
froide au qu'ainfi la furface devient plus chaude, que 
fond, jç fQ^j^ i^ différence de. 4enfîté.fcty9iife la 
différence de température entre les eauZ du 
fond & celles de k furfacè : celles-ci , dilsh 
tées par la chaleur , tendent à çdnferver la 
place la plus éievéç » & celles du fond , plus 
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denfes & plus pefantes , tendent auffi àde« 
fneurer en bas. 

Les eaux du fond influent cependant fur 
la température de la furface , foit par les 
mouvemens doint nous aVons déjà parlé, 
qui agitent & confondent les eaux de diffé- 
rentes profondeurs ; foit même dans les tems 
calmes , par la communication de tempéra- 
ture , qui fe fait au travers de Teau avec 
beaucoup plus de promptitude & de âcilité 
qu'au travers des corps folides. 

Mais ces deux caufes réunies ne fuffi- 
fent pas pour entretenir en été, comme en 
hiver, la même température, depuis la fur- 
face jufques au fond. On le voit par les 
expériences qui ont été faites en été *, def- 
quelles a réfulté une différence de près de 
10 degrés dont le fond étoit plus froid 
qufe la furface, même à des profondeurs 
qui n'étoient pas bien conGdérables. 

Et il y a bien lieu de préfumer , que 
quand on plongera à de plus grandes pro- 
fondeurs , des thermomètres adaptés con- 
venablement à ces épreuves , comme nous 
efpérons de le faire dans le cours . de cet 
été , on trouvera des différences plus grandes. 
L*expérience de MM. Mallet & PicxEXt 
auprès du Château de Chili on, femble.TiH-- ^ 
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diqucr, & la, nôtre même paroît en être 
une confirmation. Car les caufes que nous 
avons conCdérées , pouvoient tout au plus 
établir en hiver une égalité de température 
^ entre le fond & la furface; mais non pa^ 
donner , comme nous l'avons/ trouvé , un 
plus» grand froid à une profondeur auffi 
confidérable que celle de 950 pieds. 

J'attends pour développer mes idées 
fur ce fujet , que les expériences du moi» 
d'Août prochain , les ayent ou confirmées 
ou modifiées. / 

CHAPITRE III. 

Les collines des environs de Genève. 

Collines §.51, luA colline fur laquelle Genève eftfi- 
' tuée, eft toute compofée délits à-peu-près 
horifontaux, de fable, de gravier & d'Argillc. 
Elle a dû être anciennement jointe par fa bafe 
à celle de Saint Jean , qui eft de l'autre 
côté du Rhône , les lits horifontaux de la' 
colline de Saint Jean coupée à. pic vis-à- 
X vis ' de la ville , p^roiffent en fournir la 
preuve. Mais le fleuve en creufant fon lit., 
a féparé les deux^ coteaux; & le Lac, qui 
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fùrement s'élevoît jadis même par deflus 
leurs fommets , les a laifTés à fec , & ne 
bagine plus que leurs pieds. 

§. ^2. Là colline ou le plateau cxhauffe côtcau 
fur lequel la vUle eft bâtie , s'étend hori- de Ciole. 
fontalemcnt à TÊft , mais s'élève m Nord-; leffinge.^ 
Eft , foivant la diredion du Lac, & forme 
le coteau de Cologny, dont le plus haut 
point eft à Beflinge. La fîtuation du fom- 
met de ce coteau eft une des plus bril- 
lantes de nos environs ; on voit au cou- 
chant le Lac , fes collines , Genève , le 
Rhône , le Jura ; au levant , une belle & 
grande vallée , couronnée par les Alpes ; & 
d'autres points de vue* agréables & variés 
dans les diredions intermédiaires. La bafe 
de la colline eft un Grès tendre qui porte 
dans le pays le nom de Mollajfe : le refte 
eft mélangé de cailloux roulés , de gravier 
& d'Argifle : on trouve dans cette Argille , 
des veines d'un beau Gypfe blanc «n lames ; ^ 

ftriées , Gypfùm lameUan de Wallerius , vj 

p. 1 5 8 , édition de 17^2. J'y ai vu auffi 
des veines de terre bitumineufe , que l'on 
pourfoit regarder comme des indices de 
Charbon de pierre. 

§. f 3. A rOueft de la vîHe, de Tautrç Coteau 
côté de l'Arve , s'élève le coteau delà Bâtie. %}^ ^^ 
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Le haut de ce coteau pf éfente un point de 

vue iufiniment agréable. On voit îbus fes 

pieds , l'Arve & le Rhône réunir leurs eaux 

ieparées par une langue de terre, couverte 

de jardins potagers. Genève fe montre de 

là fous fon plus bel afpeâ:: on voit le Rhône 

la divifer en deux yiÛes différentes ^ le Lac 

apperçu par cet intervalle , orne encore ce 

tableau qui eft couronné par les hautes 

cimes des Alpes. / . 

Prome- Les yeux fuivent de là cette promenade 

^içjç3^' charmante, qui par des fentiers tortueux 

& ombragés de îaules , cqtoye au bord des 

jardins, le Rhône & l'Arve, jufquesà leur 

confluent, & donne | à un quart de lieve 

d'une^ ville très-peu^léc , l'idée des retraites 

les plus fauvages & les. plus éloignées du 

commerce des hommes. 

Strudu- §.54. Cette même promenade eft in* 

lines de* téreffante pour un Obfervateur : delà il vpil 

St. Jean, à découye^t les feé^ons des collines de Saint 

Bâtîe! ^ J^^^ ^ ^^ ^^ ^^^^ * coupées à pic par le 
Rhône & par l'Arve j il diftingue les hts 
prefqu'horifontau^ de Ëible, de gravier & 
de cailloux , dont ces collines font corn- 
pofées ; & il les voit fe prolonger à de 
grandes, diflances. 

Mais l'Amateur de Lithologie voudra voir 

de*' 



de plua près ces mêmes lits; il voudra: 
paflfer entre le Rhéne & le pied de ces'^ 
collines, ($ç aller le marteau à la main» 
^ferver la nature de ces anf^ieps dépôts. \ , 

En examinant de près qe.ç amas.; de cai^^^ -i ' 
loux^ on voit que leurs variétés fontpre^^ ••' = 
qu'innombtabl/^ j qu'ils font confondus fans> 
aucun ordre i qaç ce fQnt des débris dç . 
montagnes d^ toiKt g^mt^iMiop^s & ip^', 
langés par les éauKj q^ije- ppurfrordinair-er 
les cailloux appiatis - fop| . ppjS^s ' de pla*}..: 
que les couches en fe prolongeapt chan- 
gent fouveWde. nature i^ fouyçnt IbntP 
entremêlées dé lits de feblQi.ofid'Argille. y,^ 

Dans divers endroits;^ les cailloux font 
liés entr'eux }>ar un gluten calcaire j;&;. 
forment, des Péudingues affez; foHdes j; 
comme à Sotifterre, à la Bâtie. Ordinaire- 
ment c'eft dans la partie la plus baffe , 4u'iU> 
foût ainfi agglutinés. 

§. f f. On le voit à Cartignyi lieu qui ùaritgnji 
deviendra célèbre parles obfervations Phy- 
fiques & Météorologique^; de M. Pictet,. 
qui y paire orcfinairement les^ étésu 

Le village eft fitué for un plateau fort 
étendu, élevé de 178 pieds au.deSùs dU^ 
niveau du Lac. Le Rhône qui paffe au pied dp 
ce plateau , a 77 pieds de pente , de Genève 
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afi' deflbÙJ; dtf Êa#âgHf J ^ ^paf. d<>nfilqueiflt 
l*rlviéjfeé<*«le'-&f5 pkd's-pWs bâft que h( 
pl^hè , fiir ^(^tfêlte eft fltué 1« Village. 
Rocîies '^tôutE cefte hdratei» dé Sff pieds, eft- 
de Carti- cofipée à pio au- déffus du Rhôttè < dans 
**^^* uri'éhdifeît qu'M flôîAifle -It» /îwr/&ef d# 
(^fH^/é>i^'.'I^-i@rf|i{ff , ttiidé ^- des f6t(f6ds 
ql^ coblëiit ^ré- les terrtfe,^ a «ftâ^é àH» 
ébôHlémét^ éoiiRdéiÈzms ; tâaii lél ^âftitft 
les- iïiièuS ^liëëî fe f<?nt ttiatoefrtufcs «& fô** 
trient 7ç^'^=^é^de#:eQ)C(ï«6 detôws ott d« 
pr^f^Mdifs ii¥éguti»es, d'uâe ' »?è%rgtaiid«- 
ha«f^éu^.' Oéi^yFiAmdéé qtA nutOi^tta t-biSe , 
vucii âiï ^(Aê 'di^ précipice ^ fdttSient nA àP- 
p'ëa fauVâgé & ferrîbte j qui éôHtrifte fln- 
gnliéréirfèfll avèè lé cïïai-iriant ^ïj^e * qfe« 
l'orivoif-dé rauti*:tt^té duRhêae." 
•-Sï l'on deîèfehd fafqués aulftàtf Rfeèn* 
Éti' côtoyant cel ëfcarpes^ns, ôn-tdit^Q*^ 
ie terrein eft compofé-; pteiuîéteiiiefit dt 
terre ' Tégétâîe ; fenlûite âe iks hdrifohtaux, 
dé fabîe&- de gravier J ptfii de Iks plut 
^fe ,-dWfeBlièt#è!Jifiii. 

Tous ceâirft ftJtoïfift erifetftblfe tirte ëpaiffetof 

d'ënvîrëTrï <JS f«H. ,"Ss féntfukis d'uiieeoii^* 

tfÂrgÀle ^réfijtfkHÎiirifei épaiffe(ï«tf^riitt^é' 

pi^ds, & hiéiaH^éé # ^ là âe- éélih\iît êpsit^, 

' Souï Cette ^t-gffl# ièn'trbûïé'dt» HéS^ fà^ 
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Me , de gravier & de cailloux , qui formcitt eni 
tr^euxles 125 pieds qui rcftentjtifques au lié 
de la rivîe^e. Dans la tnoitié Supérieure de 
€et efpace, les cafltoux font' libres & rod- 
lans , mais^ âàhs h moitié inférieure , ils font 
liés par uni gluten calcaire , qui eft fbirmê 
une efpecé de' Poudingue. On trouve queU 
quefois dans les înterfticeS de ces pierres ; 
du Spath calcéire , conftifément cryftiallifc eii * - 
lames reftan^kîresr - m^ ' ; ' ^' 

%. S^. Des bords du Rhône les èofiîiieè 
s^élevent graduellement à droite &;àgauj 
che , jufques -au pied* de^ montagnes qui 
bornent TïbtrèThorifon, ■ - -^ - ^ 

Ainsi , au^ levant dé Caftîgny i on trouvé cè teiu 
le coteau de Chaloux 5 élevé de 2f4piedsd© Chw 
au delTus du Lâc. 11 ëft en entier compofé ^°"^* 
de JVïolaflfe ^ ou de Grès tendre. * 

On a ouvert à une petke diftance du - Carrîé- 
pied dé ce coteau 5 dans le voifinage de*-^^« 
Carti^ny , des Carrières dé cette même pierre, '^* 
dont le grain eft très-fin & dont la coulent 
Meué-cendrée eft très-agréable. 
• §. ^% Ptts' loin à i'Eftj oii trouve îé cÀteau 
"coteau de Cdnfignon, dont le plus haut <î« ConS- 
{)oint eft élevé dé 3 6f pieds au deffus du ^^^^' 
Lac,' Ce coteau renferme dans des lits d'Ar- 
giile , beaucoup de Gypfe cryftallifé en filets 
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foyeux^ brillaiis & déliés; c'c&hgypfûm 
JîmJ«w WalL Sp. 73. 
^ CAtcai» §• î8. De l'autre côté du Rhône, s'élève 
^« / le coteau de Chouilly, à-peu-près vis-à-vis 
^*** ^' de celui de Confignon , j& précifément à 
la même hauteur. On a auflr trouvé Jans ce 
coteau de grandes & belles carrières de dif- 
férentes efjpeces de Gypfe. 
C&teau 1. Enfin,, le plus élevé de ces coteaux eft 
deChakit celui deChalex,qui a 4i8,piedsau deflus 
du Lac. 

, , C'EST à Mr PicTET que je doi^ les me- 
fures de toutes^ ces hautewçy; 
Fortne §• f9- Ces côteaux & plulieurs autres 
générale p^oins confîdérables;,.qi»c je ne. m'arrête pas 
coUiocsd à décrire , font tous d'une formç alongée , 
& dirigés parallèlement aux n^ontagnes de 
Saléve & du Jura. 
' Bafedu §• 60. Il eft bien vraifemblable qu'à une 
ici des grande profondeur au deflbus du Lac & 
de Genc- ^^^ côteauxquile bordent, les couches cal- 
vc. caires du Jura s'uniiTent à celles dé. Saleve 

& de la première ligne des ^ Alpes ; mais ja- 
mais on n'a fondé affez bas pour les trouver. 
j La bafe la plus prochaine & la plus gé- 

nérale de notre fol , eft un Grès difpofé 
par bancs peu inclinés à l'horifon, &conv 
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pore d'un fable gris ou jaunâtre , lié par un 
gluten calcaire. 

%. 61. Cette pierre , quand elle eft dure, Grè« ou 
porte dans le pays le nom de Grès, mais Molaffc , 

lorfqu*elle efttêft^ , on la nomme Molajfe. ^ 

Cette différence de dureté vient, Tce que. 
je crois , de la plus ou moins grande pureté* 
tant du fable que du gluten qui unit fes 
parties. Les Grès les plus durs font com- 
pofés d'un fable pur , agglutiné par un fuç 
calcaire qui eft auffi très-pur; les autres 
contiennent un \ méla nge., .d!4rgiM[p .' ce mé- 
lange rend 1er Moiaflbs fujettes à dépérir 
quand elles font expofées aux injures de l'air 
■& fur-tout aux gelées. On ne peut les em- 
ployer que dans l'intérieur des édifices , au 
lieu que les Grès font indcftrudibles. 

Mais les dénominations données par Tu- 
lage , font arbitraires & fouvent trompeufes: 
les pierres qui portent le nom de Molafles , 
ne fe détruifcnt pas toutes à Pair ; celle de 
Laufanne , par exemple , eft prefque indef- 
truâible ; celle que l'on tiroît anciennement 
de la bafe du coteau de Cologny , & dont 
on a bâti l'Hôtel de Ville de Genève & plu-^ 
fieurs autres édifices, fe conferve depuis' 
plufîeurs fiecles fans aucune altération. 

§. 62. Les bancs de cette pierre paf-. 

D 5 
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'■■•,* 

fentpar-deflbus le Lac & conftituentle fon4 
de toute la Vallée qu'il arrofe. Où a trouvé 
dans cette pierre peu de corps étrangers ; les 
feuls qui foient parvenus à ma çonnoiflance 

0$ {oCf ^^^^ d^^^ ^*^^ 4 ^ î pouces de longueur, 

Çlcs, fur un pouce , ou un pouce & demi d'épaifn 

feur : ils paroiffent trop peu caradcnfés pour 

que Ton puiflfe déterminer l'Animal auquel 

ils ont appatenu. L'un , minéralifé par de$ 

Pyrites , s'eft trouvé dans' les Moiaffes da 

^ant de Roulave près de Dardagny; l'autre. 

Imprégné d'un fuc bitumineux qui le rend 

poir &pefant, a été trouvé 4ans les cari- 

rieres au-deflus de Laufanne : celui-ci e^ 

aduellement dans le Cabinet de M. SxRUVf» 

tes gris . §• ^ 3 . Les caillouK roulés dont toute 

r„«^!!; cette Vallée & le fond du Laç font coun 

tiennent ^ ^ , , , . / . 

pas non verts , ne pénètrent point dans nnteneup 

plus des jgg couches fondamentales de cette pierre; 
cailloux : , .^. 1 o 

ipu|é». du moms n'en ai-je vu aucun exemple. On 

voit bien en divers endroits , des bancs de 

cailloux mêlés de fable & agglutinés en for^ 

me de Poudingues ; & l'on pourroit regarder 

^ la matière de ces bancs comme un Grès 

mêlé de cailloux ; mais ces mélanges ne fe 

trouvent que dans les couches moyennes 

pu fuperfiçieHes (Jes çôtçaux , ^ nqn (Jans 

]ç]m bafeç. 
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§. 64^ Uk corps fiïSle, doot on à tfofaié Indîcot 
des indices dans ks MolaâCès des -environs ^^ ^^**'^* 
du Lac, c'eft le Chki>on de pierre On et pierre, 
'voit des couches imnces entre des lits df 
MoladTe dans la Terre 4e Bardagny^ , fur les 
bords de ce même nàflTeaa , prés duqad 
on a trouvé l'os pyriteux dont je viens de 
parler, (i). 

%* €s. J*AyoK cru priemiérement que les Orîgîne 
fables defqueis font cqmpoféesies Molaffés ^^^^^i^^ 
& les Grès de nos environs, avoient été 
chariés dans le badin de notre Lac , par. la 
même tévoi4|tion quia couvert le fond de 
ce baffin des 4ébrîs des montagnes, des Âk- 
-pes ; mais quand j^ai obfeirvé que l'on ne 
-trouve f>oit}t de ces débris dans les couches 
fon4amentales de cette {lierre; qnand faîi 
-i-^chi aa Charbon 4e pierre que l'on a 
trou;ré en quelques endroits entre ces coup» 

O) Je £s en 1770 9&hk promotions Académiques^ 
.B11 djfisçuTji , d^ns lequel je t&chm d'jeqgager le public à 
faire faire des fouilles daos cet eadroic.; croyant qu'il f 
ftvoh lieu d'efpércf , qu'on y crouveroit des couches plus - 
confidérables de Charbon de ï)icrre. Vingt-cînq par- 
.'dcuiîers firem éotre eux 9 l'année iiiiVante > une (boC- 
criî^pn^ 4QO lAiiiisj'poar ijsbvfimr ;mx fr^x de ces 
fouilles ; Jnais la difficulté 4e s'<yïi5cnd,ie avec les. proprii^- 
taires du fol , fur les profits éveotucls de cette entreprife , 
la fit entièrement échouei, 
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ches;. & enfin , quand j'ai tu fur le coteau 
de Boify un banc de- pierre calcaire , qni 
recouvre les Molaffes dont le refte de ce 
coteau eft coaipofé ; j'ai été contraint de 
«hanger4c fentiment, & de reconnoître que 
les fables, dont l'agglutination a formé ces 
Molaffes , ont été dépofés antérieurement à 
cette révolution. 

Je dis de plus quHls ont été dépofés par 
là Mer ; caries Charbons foffiles & les pierres 
calcaires font univèrfellcment reconnues poiw: 
des produftions de la Mer. 

Gn pourroit exiger que, pouccomplet- 
tcr la preuve de cette opinion fur la for- 
mation de ces pierres , je montraffe de? vef- 
tlges d'animaux marins trouvés dans nos Mo- 
laffes ; mais je crois que l'on peut fc paffer 
de cette preuve , parce que la Mer ne pro- 
duit pas par-tout des coquillages ; & parce 
que fouvent des caufes locales , des princi- 
pes acides, par exemple, les altèrent &les 
empêchent de fé pétrifier & même de fe con- 
ferver. J'ai ojbfervé avec étonnement dans, 
les collines açgiljeufes de la . Tofcane , & 
.fur-toutda^s celles des environs de Sienne, 
par exemple auprès de Monte Chiaro , 
des coteaux' vôifins les uns des autres, & 
^uelc^uefois des chamjps ço|iti§us lïir yfte 
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m^mç colline , dont les lins font remplis 
de coquiUages fofliies au point que la Terre 
en eft blanche ; j& les autres n'en contietii- 
lient pas le moindre veftige. On ne peut 
cependant pas leur refufèr.une origine co'm« 
mune : il faut donc reconnoitre , ou que - 
les coquillages ne s'étoient pas également 
établis par tout , ou que des caufes locales 
les ont.détruits dans certains endroits & con* 
fervés dans d'autres. 

§. 66. Les collines des environs deGe- Plantes 
nevfî produifent plufieuçs plantes rares , qui ^'*? *^ 
ne fe trouvent guère que dans dès climats de Cent* 
çlus chauds. La colline de la Bâtie fc pare dès ^^ 
le mois de Mars, des jolies fleurs dcPEry» 
tbronium dens Canis : on y trouve auffi au 
printems , la Fragaria fierilis , & a la fin de 
la même faifon , VOrnitbogaîum pp'enatcum, 
JSc lâubelle Rofe que CRANza décrite fous 
le nom de Rofe d'Autriche. Foyez Stirpium 
Jujtriai^rum fajiic. IL pag. %6. 
. y^l trouvé fur la coUioc de Chanjpel ao- 
defliis de PArve, un petit Cerifîer fauvagc 
à fruit acide, H^llN^.. 1083 , le Bague- 
naudier , Colutea arbonfçjms ; fous cette col- 
line 5 au bor4 de T Arve , .du coté de Genève , 
la Centaurea foljîitialis ^ & VAncmonç rantm^ 
mloties j d^us les haj^^es , Iç CnQubalus bac^ 
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c^ârus ; 8c plus haut, le long de la méine 
rivière , le TrifoHum rubens & le Trifdinm 
meùarnûtum. 

: /-(p» trouyefur la colline de St. Jean, 
la Fùmà major , le Géranium fangmnettm » 
V4ltbea ffirfuta, & j'ai ttouHVMbea afi^ 
maoiUs en grande quantité dans le marais 
Àé Sionet. 

- VAntirrbinum belUdifoiium croit dans les 
champs de Vernier; hJRefedapbyteuma cidt 
h Dardagny , au Bord du Rhône , 8ç le 
Wpintego cormopusy &it la grande route aa 
delà de St. Julien. 

J'ai trouvé dans les prairies dérnebe 
Frontenex , le Narciflè , N^ 1 2 f i de Hàl- 
uk; idans les vergers, VOmitbogêdum nu*- 
tms; au pied des murs , VOxalis comicui' 
lata \ 8c daps les foleds, le Latbyrus cieera. 

J'AI auffi trouvé afu cireux de Geathod, 
ie Gsranmm . 9 3 f de Haller , le Gatium 
glaucum , la Patçf0M rupefiris , la Foa era- 
grojlis , VHobfteum umbellatum , & le Seiutn 
cepid. 

Le FlantagQ pfylUum , le Plantago cynops ; 
la LaSuca virofa , plantes très^ares dans 
la. SuiOTe^ croiffent dans les fofles fecs do 
la ville. 

Je ne m^arrétecai pa« davantage for les- 
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plaotes;d€s environs de Genève ; je oe penfe 
point à Canner ici une Fhra Genfvenfis^ . 
Ceci n'eil point un ouvragjp de Botanique t 
oon plus que de Zpologie, JVlais ^gmaie 
ces études ont f^it , dès ma première jeu« 
uefle , ma plu$ douce récréation ; . comme 
la cpnnoilTance des produâions du fol» 
appartient efjTentieUefflent à la Géographie 
phyficjue, <& que la vue de ces Etres vî-.^ 
vans ranime un peu l'aride jJthoIogie » on 
me permettra de courtes indications de ce 
que j'ai obfervé de plus remarquable dans 
ces difFérens genres. 

§. 67. Les environs de Genève produi- Infeâes 
fent plufîeurs plaijtes de la France méri* ^^ 
dionale : on i}e s'étomiera donc pas d'y 
trouver des Infedes des mêmes pays, & 
entr'autres la Mante , Mçmtis refigiofa. Ce- 
pendant la Cigale , Cicadaorni , ne fe fait 
point entendre auprès de Genève , quoiqu'on 
la trouve à Chambéry & dans le Vallais. 

On trouve dans nos environs les Scara- 
bées décrits par Linné , fous les noms dç 
Tipbaifs , Facca^ FuUoj Eremita (i) Chry^-^ 

M. Jf G. FuEStiN , membre de la fociété Phyfique 
de Zurich » a donné un catalogue desinfeétes de la SuiiTe* 
/. C. FaesUn Vçrzdchnlfs der ihm bekanntm Schrpeim 
zerifcJun Infeâten, Zuridi 177s , i/î-4?. QH9'î«c ^% 
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fomela paliida & boleti^ Curculio colon; Ce^ 
rambix KMeri Scfutor ; Gryllus falcatus & 
linsaris ; Car abus fycophanta &fpimpes ; 7>- 
ftebrio lampes & Jabulofus ; Spbinx atropos 
& fuciformis ; Pbalmc$ pavonia , tnendtca , 
afculi , )&^(5ffl , wfw id^ , tragopogonis , fra^ 
xini , Icucomeles , reaumurella , de geerella ; 
Libellula rubra ; Myrmekon formiearium & 
barbarum ; Icbneumon perfuaforius ; iï/>iî 
centuncularis , bicomis , manicata , violacea , 
pafcuonm ; iWiw/ra i»or/o ; 4^/w af <?r ; 5(>w- "^ 
/t)?to/^ wo/ar , ;w^rfiw , wiwar i Panorpa tù 
fuhria , &c. 

' petit livre ne porte que le titre modefte de Catalogue » 
il contient cepeadant des defcriptiens des efpeces nou^' 
velles ou mal décrites ailleurs ; avec les Bgures enlumi* 
nées de fix efpeces » dout on n'a voit point encore 'de b€fn- 
nés gravures. [Cet ouvrage eft ,1e Éfruît , & des recher- 
ches de M. FessiiM , & fde celles de divers amateurs 
de rinfeétologie de la SuiiTe , qui lui ont communiqué 
leurs obfervations. Pour la partie des environs de Ge« 
neve-, M. Fuesltn y a fait quelque féjour, & il a eu 
communication de la colIe<%ion de M. L. Goçrgas ^ 
là mienne» 
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Enumêration ^ defcription des différentes ef- 
peces de pierres qui fe trouvent éparfei 
dans les environs de Genève. 



§• 6%. JLiEs Grès & les Molaflcg qui cônf- intrt- 
tuent le fond de notre Lac, & les bafes à^^oiu 
de tes collines, font prefque par-tout re- 
couverts de cailloux roulés , & de fragmefis: 
de rochers dediffércns genres. 
. Je crois devoir entrer dans quelqyacs dé- 
tails fur la nature de ces différentes pierres. . 
Cette branche de rHiftoire Naturelle eft , 
comme je Tai dit, une des plus .riches de 
notre pays. D'ailleurs , je faifîs avec em- 
preffement cette occafion de donner à mes 
Ledeurs . des idées précifes des ternies de 
Liihologie, qùe.^'êmplpyetai dans cet pu- 
Kage : .ceux à qui ces termes Iferoient 
inconnus , aimeront à en trouver ici Tex- 
pljcation; 8c ceux mêmes qui .font Sfer^^^^ 
dans cette étïid^\ ri^ regretteront ^^|)as.Jes 
momens qu'il eniployeron.t à la lefturp^ de 
ce Chapitre, :fi je parviens à déterminer, 
par des caraderes précis, & fondés fur des 
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^ expériences exaftes ,' ditèrs genres dfe pierre* 
dont la dénomination & la nature même 
paroiffent être encore douteufes. 

Je n'entreprends cependant pas de don- 
ner une nomencl?ture étendue , nidesana* 
lyfes chymiques de toutes nos pierres : je 
vife principalement à des caradteres diftinc- 
tifs , bien déterminés , & je m'arrSerai de 
préféiençè aiïx efpeces moins côtliitTeç , èc'à 
celles fuf tefqlielles îrt Litlialogiftes tfe^font 
pas bien d'accàrdr* ^ 

HV A RT Z. 

Ses ca. " §; B9. Ûn dës. fcâîlfou?: fes plus' commun* 
radteres. q^^^^ ^^^ eiivîi'ofli , èlï cçlui de Qîiattz. Le^ 
enfant mêmes fevent técôrinbître tt genre 
de pierre , non pas à \i vérité par fon nom,- 
qui riqiiij vient deâ. MineWs Allemands, 
niais pâf ïa blançheutr ébiouifFalitè de c[frei-r 
ques-uné's''de fes efpecêSi' &'pfatia ïurûiere 
' que répandent ces'càiïîmix,>lofIqi^bn^ 'le^ 
frotte .vjve'ment leV uns c6ntre lès'^Gtres 
dans liofcfGurlté. Ces Câilïoax font tfès-durs ;" 
bien ïoin que ï'adei' ptfiflfe leô eritânrer, ce 
fqnt' ëhx au contraire \ qur le 'rbngehf ; ki[ 
pointé' d'un btfdri ^biert ti'enlpé ihîflè Êf 
tVace fur eux, fcômmè la Mine dé Plomli 
fur du papier blaiic. Auflî donnent- ils d» 
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tifeft édfiaUes quand on le« frappe aveo 
Pader. L^ Savant ^^ALi/fiRius^ ce redanrsi 
teiir de la bonne Minâratogie , ( je la dteu 
nâ totijoiifs dans cet ouvrage, d'après U 
demiefe édition imprimée à Stockholm en 
1772 ) a nommé cette efpècQ de Qiiartz ; 
j^wrrtai/to /ra^Éfe opacutH, S^. -54. Jlai 
^fouvé. t[u^ Id pefanteut fpéoifique de oe^ 
caill(à«x blikacs de notre iac , eft à ceilq 
de l^éau dUlâléè, à^% le rapport de a(?if f 
à 1000. 

Ils font indîffblUbtes ;dans les -acides , • Ilrcfir. 
& iiïfoSbles an feu fans addition. Des «ïor-i [^ p[„^ 
ceaisx entiers die ce Qjiarbi blanc & pury vlolsnt. 
oitpofés an fao le plus violent que l'art puilTe 
produire (i) , à^Y^nùtni d'Un blanc encore 
pïns éclatant , pardô qu*une infinité de petites 
fentes 4ûi s'y formant ,' kor font perdre 
loote hur tranfparence^ Ces* méines gcrf 
fores féparent les parties dé ces -motceaur 
de Qjaattz, les rendent friables entra le«/ 
doigts ; ce. qpii proute bîeû qu'ils n'ont pat 

(i) te fourneau doht je me fuis fervî pour toutes le» , 
^fêut^S^dé'Lichogéognbfie j a été établi d'après les pfîii- 
cî^éâ-ioiMi' Kàhme'* Vaye2 les Ph>lcgomencf de fa Chyl 
mie txp&imèntak Èf . ra\fbrmit ^ X ï , P. LXXXIV. On 
ne connoit que les miroirs oa les lentilles de ) ou 4 pieds 
de- diamètre 9 -q^i donnent une chaleur plus grande qu6 
ùXtt de ceir fourneaux , quaod ils font bien conftruits* 
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eu la moindre tendance à fc fondre. MaiV 
broyés j&L mêlés avec des. fondans cotlve-' 
nabks * ilis peurent fertît de bafe aux plus 
belles pierres précieufcs artificielles , comme 
je Pai fou vent éprouvée. Il feut pour cet 
ulage, choilîr des cailloux qui foient par-« 
faitement blancs Se. fans auc^une tache jaune 
ou rôuffe ; car ces tachea font, produites? 
par du Fer qui pourroit altérer les couleur» 
deç verres ou des émmi , dans lôfqnelsloii 
les feroit entrer. 
&eôu- . .Ok.:trauvc des cX:aiïlôuxde Qïiarlz» qui 
font entiérement.toloréà en jaune ,;& même 
çn rouge , par le JFer dont ifa font pénétrés,^. 
On eiï trouve auffi., mais plus rarenient^ 
de tout à fait tranfpafens ; cc^ibnt yraUem-t 
bla'blement des fragmens de Cryftal de 
Rocher, Cryfiidbis Montana JP^all. S^. 102 , 
qui ont été arrondis par le mouvement de* 
eaux. Leur pefanteur eft un peu rpoindre 
que celle du Quartz opaque ; elle eft àoelle. 
de Teau , comm^, iSiZ à • looo. 
Quait2 . On trouve enfin quelques fragment de 
^^* eetfe efpéce de Çluartz , dont : là^ caDfure, 

luifante & grâÛe ai» toucher , lui a fait don- 
ner le nom de C^artz gras. Quartmm fin^ 
gue. fV. Sp. 9^. '■ ' 

. / PETRÙSÏLEX. 
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PBTROSILEX. 

%. 70. Nos environs ne font pas comme Scsrap. 
la Saxe , riches en Agathes brillantes & KJ^thc^ 
fufceptibles d'un beau poli; nous n'avons 
guère dans ce genre » que des pierres d'un 
grain grolfier & de couleurs obîcures , mais 
qui réfiftent aux acides & donnent du feu 
contre l'acier. Le Savant WallerJus a 
défîgné ces dpeces fous le nom de Petra^ 
Jilex aquabilis, 1^^ 1^2. Les plus. com- 
munes font noirâtres ;:f en ai trouve^ aufll 
de vertes. 

Ces pierres fe trouvent fous la forme de M f<8 
nœuds, & quelquefois fous celle de cou- ^^^J içg 
Ghes , dans l'intérieur des montagnes cal- monta, 
caîres. Les cailloux roulés de ce genre-, ^^g,^ 
que Ton rencontre dans nos environs, font 
fouvent encbce .adhérens. i quelques poif- 
tions de la matrice calcaire » dans laquelle 
ils ont été formés. Souvent mémp ils font ^ 
renfermés, comme des noyauX noirs & 
durs^ dans des cailloux de Pierre calcaire, 
grïfe* 

On envdt aufîi,quî font traverfés pat 
des veines.de Spath blanc calcaire, diîfo^ 
lubie en entier & avec efferVefience daos 
les acides. Ces veines fe coupent fous djf^ 

Tome 1. E 
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^ férens angles : on diroit que U matière du 

Silex avoit pris une retraite , s'étoit ger- 

" fée, & que le Spath effi venu remplir ce$ 

. i gerfures en fe cryftallifant dans leur inté- 

' Tieur. ; , . 

Adlîon Ces efpeces de Petrofilex qui , malgré 

fe"pecjcof^ '^^^^ " ^^^^*^ ^ / paroîffent ' contenir quelques 
Icx. i^lémens de Ja'j matière calcaire, dans la^ 
quelle elles ont été formées , ne réfîftent 
•pas au feu coïiame le Quartz & les Silex 
-proprement dits. J'ai expôfé à un* feu vio- 
lent , des^ ^ frâgmens * entiers, , de . Petrofilex 
Xîoir , mêlé de veines de Spath blanc- cal- 
\ '\ 'Caire : ces frâgmens , fans perdre totalement 
leur formé , fe font pourtant affaiffés ; les 
veines dé Spath fe font fondues en ua 
^/ . -verre, d'un verd d'œiUet prefque tranfpa- 
teiit & aifez poreux ; la matière noire du 
Petrofilex eft devenue. grife:,. & montre à 
la loupe quelques bulles vernieis ihtérieu- 
' rément d'un verre verd , fembîable à celui 
qu*a donné le Spath. 
Pettofi. : §, 71. Nous avons même une variété 
&'^tub€r! de Petrofilex , qui s'eft complettement ibn- 
c«lé. due en un verre brun', demi-tranfparent » 
compade dans le fond dû cieufet ; mais 
cellulaire à la furface. Cette variété eft re- 
^marquable^ par des efpeces de tubercule^ 
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arrondis , un peu plus petits qu6 des pois s 
dont fa furface cft couverte en quelques» 
endroits. Ces tubercules lOnl gris , comma 
le reftc de la pierre ; qudques uns d'entr'eux 
blanchiffcnt vers le centre. Je pYife d'atKMrd 
ée caillou pour une Variolite; mais il a 
la caiTuré » la dureté » le degré de denfî^é « 
& tous les autres cara(^,es j^u Pçtroiîlex. 
. J*Ai trouvé la pefanteur fpéclfique de Peran. 
cette efpece tuberculée de 266$ i celle qui cifi^ue^"^ 
à des veines de Spath , eft plus denfe ; fa des Pctro* 
pefenteur eft à celle de Teau j dans le.rap, *^^^* 
port de 2^99 à looo. L'ujie, ,& l'autre 
font 5 comme on le voit, un peaplus denfes 
que le Qpartz- . 

. Je n'entre point ici dans la.qujBitîon tdç 
:rorigine du Silex & du Qyarfz j jf réferv« 
pour les rêJultàtSi ce que j'ai. à dire fiir 
ce fu/et . . : . : 

J À È P E. 

§. 7i. Si le Jafpe ne différoit d^, t^ Sc^ et- 
trofilex que par fon opacité * comme quel- a^ftjnftifs. 
ques Dth^ogiftes le difent i cette difFércnce 
•ne fuflSroit pas pour en faire un genre 
féparé ; d'autant que l'on trouve des Silçx 
& des Fetf ofUex prefqu-entiéf ement opa- 
ques. 

u % 



: Mais le Jafpe a une difFérenee effen- 
fielle^', & qui tient à la nature -même de' 
jfes éfémens ; c*eft qu'il paroît que fa bafe 
eft une terre argilleufe ( Wallerius , page 
90^.), liée par Un fuc de la nature du 
Silex, & .fou vent mélangée de Fer. Ceft 
à caufé de cette bafe tefreufe , quQ les Ja^es 
préfentént* ofdinaîrèttient dans leur caiforê 
un grain terreux, &.non pas des furfaces 

, Mes & p^refqûë polies , cotnmc ht Silçx. 
On Tapporte à la vérité au' genre des Jafc 

^ pes , qudques efpeces dont la cafliare re& 
femble à celle dn Silex; maïs peut-être le 
fait-on plutét pour fe conformer à tufagc, 
que par la confîdération de leurs propriétés* 
Il faut cependant avouer que Je.fuc fîliceux, 
qui lie les élémens terreux du Jafpe , peut 
être^ aflez abondant pour donner à la pierre' 
un œil de Silex. 

En générais les différentes proportions 
des ingrédiens des mixtes , établiffent tant 
de nuances entre les genres voilîns , que 
•fouvent une efpece intermédiaire S] des droits 
égaux fur chacun de ces. genres ; & c'eft- 

' là .une des fources des difficultés de la Mi- 
néralogie. 

Les Jafpes bien carà(Slérîfés préfentent des 
indices très-frappans de leur origine argiU 



leufe: foorenton y recotmolt le graki 4e 
TArgilIc y Ses veines ondées ; on voit dans 
quelques erpeces , les veftiges de la retrait 
qu'avoient prîfe ces Argillcs , avant d'être • 
pénétrées par le fuc qui leur a donné la 
4ureté du Caillou. 

§. 7 3, On n'a trouvé dains nos environs Jafpt 
que deux elpeces de J^fpc. La première '^"**' 
préfente deux variétés qui peuvent l'une & 
l'autre fe rapporter à Pefpece que M. Wal- 
xïRius nomme Jafpis unicobr rubefcens^ 
J^. Ï37. Far. C. L'une a exadement la caf.-- * ^ 
fare d'une Terre bolaire fine ; l'autre fe rap- 
proche un peu plus du Silex ; toutes Iqs 
deux font très-dures Se donnent beaucoup 
de feu quand on les frappe avec l'acier. 
La première eft la plus deiife ; fa pefanteisr 
eft à celle de l'eau, comme 266i à looot 
tandis que celle de la féconde n'eit que de 
ad^2. L'une, & l'autre font,. comme on le 
voit, d'une denfité à-peu-près égale à celle 
du Petrofilex. 

§. 74. La féconde efpece de Jafpe , ^.JffP* 
0ont M. RiLLiET (i) poffede le feul nior- 



veme. 



(i) M. Ami RiLLET , membre du Grand-Confeil dé 
notre Rtfpràliqne, amateur éclairé de la Minéralogie /& 
qui poflfede une belle cpUedtion de ce genre , a foigneU'' 
femen( ralTemblé les diff^sceaces efpeces d? cailloux, qui 

Es 



ceau qui feifolt ïeneontré parmi nos cail» 
-loux ronlés , appartient à l'efpece défîgnéë 
par Wallerius, fous le nqm ds \Jafpù 
mrîegata fafoiata , Sp. i^ 3 8 i ^«^. /. Cette 
pierre- eft^d'wie <:ouleur claire pourprée. 
Coupée par des bandes planes & parallèles , 
d'un verd-céladon ; fon graîn-eftiauffi ar^ 
' ' gilieux ,^atts e^trèmemçnt fin v ScSk dureté 

très^grande,' . - 
Adîon * §• 75^- Ces Jafpes réfiftent au feu beaui^ 
iJufeij fur coup Hiifeux quc les Petrofilcx; le rouge 
P^japes, fuy.^Qy^ jjjy ^ pefiJu que fa couleur, qui 

eft devenue prefque blanche; il a confcrvé 
. fes angles & fon grain intérieur, feule- 
ment fa furfece s'eft-elle vernie. 

Le pourpre veiné a plus foufFert ; les 
Tragraens ont à la vérité , confcrvé leurs 
formes j mais leurs angles fe font émouiTés j 
leurs piarties ont pris une efpece de retraite 
qui a produit dans la pierre , des crevaffes 

fe trouvent danç nos environs ; & il a eu la complaifaoce 
de me communiquer les efpeces que je n'ai pas trouvées 
moi-même. 

Je doîis lés mêmes remorciehiens à M. TotlOT , qui 
pofTede aufTi une colle(flion intérçflaotç de pierres & de 
înînéraiix. • : - . 

Enfin , M. Bordenave , qui s'cft exercé {avec fuccés 
(t couper & à polir nos cailloax , a aulQ trouva quelque» 
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paraUcles à fcs veines ;.& rintcrieur, obrervé 
à la loupe, paroît criblé d'un nombre. dé 
petits porcs. 

§. 75. Ni ces Jafpes , ni les Petrofilex? iig ne 
de nos environs , n'ont aucune aâion fur font point 
raiguille aimantée. < ques. 

F E L D^S F A T H. 

§. 77. Les Granits dont les fragment Dénomî^ 
abondent dans nos environs , & les Por- nation. 
phyres que l'on y rencontre quelquefois / 
renferment communément des cryftaux 
d'une pierre que les Minéralogiftes Alle- 
mands ont nommée Feld-Spatb : ce nom , 
quoique fa tournure foit très-éloignée dc' 
la tournure Françoife , a été pourtant adopté- 
par plufieurs Lithologiftes ; t& ii eft biei* 
à fouhaiter qu'on le conferve , pour dimi- 
nuer la confufion déjà fi grande dans la 
nombreufe clafle des Spaths (i). 

(i) Je ne faîs pas pourquçî M. Desmarest , dans 
fes intéreflans Mémoires fur les Volcans <» imprimés dans 
ceux de FAcadémie des Sciences , pour les années 1771 , ._ 
& I77Î , a donné le nom de Spath fupbk au Feld-Spath i 
qui entre dans la compofition des Granits. La pierre à la- 
quelle tous les Chymides & les Minéralogiftes ont oon*^ / 
ficé le nom de Spath furibie,dffîefe totalement dur.> 
Feld'Spatb ; elle eft d'une pefànteur Tpécifique beaucoup . 
plus grande » d'une dureté beaucoup moindre \ fes pro*. > 

P 4 



72 Des pierres s'farses 

StruAts- Le Feld<Spaâi éft compôfé de lames bfiU 

fc d^ Ges lantes, dont la forme jeft, ou rhomboïdale 

ou redangulaire. Ces^ lames fuperpoféçs les 

- unes aux. autres., forment. par leur aflem- 

"" blage , quelquefois des cubes ou des rhom-* 

boïdes , mais le plus fouyent des prifmes à 

quatre côtés reâangulaîres , d'une longueur 

double ou triple de leur largeur. Quel-. 

ques-uns. de ces cryftaux ont à l'une de 

. leurs extrémités , & quelquefois à leurs deux 

extrémités, une ou deux de leurç arrêtes 

«battues. Souyeut les faces de ces cryftaux 

paroiflcnt diyiféçs luiyant leur longueur en 

deux parties égales > & l'une de ces parties 

brille & chatoyé , tandis que l'autre paroit 

matte. Si on les obferve à la loupe. , on 

verra que cette diyiiion appairefite yient de 

ce que les lames dont ces cryftaux font 

comppfés , n'onc pas des deux côtés Je 

même arrangement ni la même inclinaifon; 

d'où il arrive qu'elles ne réfléchiffent pas 

fous le même angle , les rayons de lumière, 

leur La grandeur des cryftaux de Feld-SpatU 

pan eur, y^j.^^ depuis 2 poyces jufqu'à \in point, 

prictés chymiques font abfelument différentes ; ft jamais 
die n'a été trouvée dans auçtto Granit. Vei^ ks Miné-' 

riz/0^xWdtfWALLBRIVS,(feCRQHST£T) cfc VALMOHT 



AUX EIîVIllOllS DE'GEirBTE.7J 

QyELQUiFois aafli lés lames de Fdd- Feld* 
Spath ne s'arrangent pas de manière à for-Spa* 
mer des cryftaux réguliers; mais font con»mentcry{. 
fuTément dtfperfées entre les^ antres élémens taUi^ 
des Roches compofées; ou bien elle rem* 
pliflent les fififures de ces mêmes Roches, 
& fe trouTent là en maflfes qui paroiffent 
moulées dans ces fiOures. 

§. 78. Le Feld-^Spath reffemble à la pi», ^^f^ 
part des Spaths, par la forme des lames ijQ^f^ 
reâangulaires ou rhomboïdales dont il eft 
compofé ; mais il en diffère par une dureté 
beaucoup plus grande. Il donne des étin^ 
celles trè^vives quand on le frappe avec 
Taciçr ; il eft vrai que le choc de l'acier 
l'égrébe en même tems : mais cette effet 
vient plutôt de la fragilité des lames minces 
dont il eft compofé , que d'un défaut de 
dureté de ces mêmes lames. 

Il ne fait aucune effervefcence avec les 
acides , à moins qu'il ne foit accidentelle^ 
ment mélangé de Terre calcaire , & cet 
accident ne fe voit point dans le nôtre. 

S. 79, J*Ai obfervé de grandes différences pcj^ 
dans les jvefanteurs fpécifiques de différens tçur fpoi 
cryftaux dé Feld-Spath. Un de ces , cryftaux ^ *^* 
de a pouces de longueur, que j'ai trouvé 
dans le Gévaudan^ a donné le rapport À^ 
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. -a HT àiooo. Le Fcld-Spath que f ai trouvé 

;• • ' cryftalKfé dans les fentes du Granit de Se- 

njui^jia pefé 2Çff5 , & enfin uncryftal de 

cctteimêmc efpece de pierre, prisdans^un 

blocs de Granit qui s'eft détaché du haut 

(lu Mont-Blanc , a donné le rapport de 

2&IS à looo. Cette dernière efpece, qui 

cft la plus commune dans notre pays & 

:■■-' en général dans les Alpes, eft'd'un blanc 

,' laiteux prefqu'opaque , & a reçu de M. 

Wallerius le nom de Spatbum pyrima* 

çkum album ^ Sp. 91. Nous en trouvons 

^cependant de couleurs différentes ; de rouge, 

de fauve , de verdâtre , & même de noir. 

Dtver. : §80- Le célèbre Chymifte^M. Sage, 

fes opi- confîdere le Feldspath comme un Quartz. 

f^naturc^ ElétHens de Minéralogie DocmaJHque^ T. /, 

p. 2<s0. . 

M. Wallejmus le regarde comme étant 

d'iine nature; différente , p. 208. Je ne 

m'arrêterai point ici à ces dilcuflîpns; je 

.dois les renvoyer à la partie fyftématiquc 

de. cet ouvrage, 

fhr '^"' Je dirai feulement, que j'ai éprouvé que 

litft/^ J^ k . Feld-Spath , même le plus Manc i& Te 

du Quartz plu? pur que renferment nos Granits., ex-^ 

j),ofé à un feu violent, fe change en un verre 

4ç çoulçur d!eau > dont la traBfpàrènfîe n'eQ: 
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troublée que par des bulles intifibles à l'œil 
nud , mais que l'on diftingue à l'aide d'une 
bonne loupe. D'autres variétés colorées en 
rouge & en jaune , ont auffi donné des 
serres , ou parfaitement blancs , on fans 
couleur & remplis aufit de bulles microf- 
copiques. L'acier tire de ces verres autant 
d'étincelles que du caillou le plus dur, 
^ ' Le Qîiartz, expoie au même degré do 
feu, ne fe vitrifie point. La fufibilité du 
Feld-Spath , les bulles qui fe développent 
dans fà fufion, la forme même de fes cryfc 
taux femblent' donc prouver un mélange 
de terre calcaire ; & c'eft auffi le fentinîent 
de M, Wai-leimus. 

GRENATS. 

§. 8i. Il n'eft pas rare .de trouver des On les 
Grenats fur les bords du Lac & de l'Arve; 'J"®"^® . 

dans des 
mais on ne les rencontre point ifolés : ils Roches 

font renfermés dans des pierres qui leur ^^ *^ 

fervent de matrice, & qui font de différens jg". ^^°" 

geiïrés , dont nous parlerons dans la fuite,- 

Ces Grenats ne font pas grands; je n'en i^eur 
ai jamais vu qui eulTent plus de 5 à tf lignes grandeur. 
de diamètre. 

Leur forme eft çeUe d'un dodécahédre leur ; 
irrég^lier, terminé par dçs rhombes. Foye^i ^^^^^« 
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h cryftallograpbie de M. Rome dï l'Isle ; 
page 272. 
IjWïf Leur couleur eft d'^un Vouge terne ; ils 
^^^"'* font tranfparcns dans leurs petites parties^ 
mais le nombre de fentes qui féparent ces 
parties , & quelquefois les matières hété- 
rogènes qui y font mêlées , les font paroitre 
opaques , & empêchent de les mettre en 
teuvre. 
êL^ïlw" ^^^ ^^^^ très-durs, donnent beaucoup de 
bilitrf feu quand bn les frappe avec le briquet» 
& f^ fondent arec ^ez de facilité en un 
verre noir & opaque. . 
Déno- On peut les ranger dans Pefpece que 
fp^éc^que ^* "Wallerius a nomméc Gramtus cryf^ 

taîlifatus vulgaris y Sp. 11 a. 

Leur ac Ces Grenats contiennent du Fer , & c'eft 

r^iairiUe^ ^ ^^i vraifemblablement qu'ils doivent leur 

MBaaiéc. couleur. L'Aiman à la vérité, ne peut pas 

les foulever ; mais ils détournent de fa di* 

reftion l'aiguille aimantée. 

Les minéraux ferrugineux , dans lefquels 
les parties attirables font en trop petit nom- 
bre pour fiirmonter la pefanteur de celles 
far lefquelles l'Aiman n'a point d'adion, 
ne peuvent pas être foulcvés par l'Aiman; 
mais fi on les place à côté de l'extrémité 
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d\irie aiguille aimantée biea fiifpendue.^ 
ils la détournent de fon Méridien. 

§. g^. Il eft difficile de fe procurer des iDifficuU 
aiguilles bien- mobiles , & celles même qui ^f^""^^^ 
le font le plus , «deviennent fi parefleufes ^ les bien* 
lorfque la pointe du pÎTOt qui les porte »obil«»* 
8'émouffe par le frottement, que j'ai cru 
Revoir dhercher pour ces expériences, un 
gerare de fufpenfion différent de celui qu'on 
employé ordinairement Celui qui m'a le 
mieux iféuffi efl: auili fimple que fur & facile. 

Je fufpends un barreau aimanté en équi* Surpe«. 
libre , par le milieu de fa longueur , à un JS^'Ï' > 
cheyeii fimp^le , que j'ai foin de ne point commod# 
tordre , & auquel je. laifle 9 pouces an 
moins de longuwr, depuis le barreau juf- ' 

ques au point où ii s^ttache. Là je le fixe 
à la circonférence d'un petit cylindre, au- 
tour duquel il fc roule , & qui fert à le rao- 
coûrcir lorfqu'il ^'alonge par l'humidité, 
& à le relâcher lorfqu'il fe contrade par 
la fécbereffe, * 

J'ai éprouvé qu*un barreau de 3 pouces 
9 lignes de longueur , & dé a lignes d'é- 
paiffeur en tout fens, fufpendu de cette 
manière , efl affeâé de plus loin par un 
minéral ferrugineux , qu'un barreau fembla^ 
ble, pofé fur la pointe d'acier la plus fine 
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Dîgref- 
iionfurla 
difficujité 
tfcftimer 
par Y Au 
jnan , la 
quantité 
dal Fer 
contenu 
dans un 
minéral. 



Premier 
obftacle. 



& la mîeui treiripœ^.L'Aiinan Mpttidtt de 
cette manière eft même' fi mobile , que je 
fuis obligé 4e ie tenir renfermé dans une 
boëte , pour le pféfçrver de l'agitation q\m 
Tair lui communique (i)# 

Une coulitrc. yitréc', mobile de bas en 
haut , fert à ouvrir & à fermer cette boëte^ 
On tient la couliffe un peu foulevée pou? 
infînuer auprès du barreau, les corps dpn( 
on veut éprouver la force attraftive. 
' §^ 83- J'AVois'penfc que l'on pourroit 
mefurer cette forae- attraâive , & s'efi fejrvir 
à connoître la qùaàtitié de Fer attirable que 
fcontiendroit un morceau donné d'un mi- 
néral quelconque; quSl luffiroit pour cela, 
de- comparer la diftahce à laquelle ce mor- 
ceau de minéral commiénice à agir iur Paî* 
guiller aimantée , avccrb idiftande à laquelle 
un niorceau dp- Fer ' d'une forme , d'une 
grandeur. & d'une, pe&nteur corniue, com- 
mence à agir fur .'cette même aiguille. 

Mais deux obftacles ont fait échouet ce 
projet. Premiércmcait -^ .la loi fuivaql laquelle 
la force magnétique . décroît à différentes 

(i) Je ne doute pas que. cette fufpenGon ne fèc trèf« 
âvûntageufe , pour obfcrverles variadons ditfrncs de Tair 
guillc aimantée. \ ^ ' • . * 
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diftances , n'eft point encore bien déter- 
minée. 

M. Lambert , d'après des obfervations 
& des confidérations très-îngénieufes , avoit 
cru que cette force fuivoit k raifon in- 
verfe des quarrés des diftançes. Mais des 
expériences, très-exades que j'ai faites avec 
un nouveau Magnétometre » dont je don- 
nerai h defcription ^ans le fécond volume 
dé cet ouvrage , paroifFent prouver que , 
toutes chofes d'ailleurs égales, on ne peut 
fuppofer la force magnétique propprtiour 
nejle à aucune fondion de la diftance. 

Ensuite, la confidération des. maffes & .5^?"* 
i de .la diftribution des molécules de Fer; ''''^*' * 
dans un volume donné de matière, préfente 
des difficultés infurmontables , ou telles du 
moins qu'on ne pourra les réfoudre que 
par: une fuite d'expériences auflî exades que 
nombreufes. ^ 

La fource de cette difficulté fe trouve 
dans la force avec laquelle le Fer réfifte à 
la pénétration du fluide uiagné tique. Cette 
féCftance efl caufc que les parties exté- 
rieures d'une maffe de fer garantiffent pref- 
l qu^entiérement les parties intérieures de 
Padion de ce fluide , enforte que deux 
niafles de Fer inégaies agiflent fur l'Ai- 
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lïian, dani un rapport qui approche beau* 
coup plus de celui de leurs furfaces ou 
des quarrés de leurs diamètres , que de ce^ 
lui dq leurs mafTes ou des cubes de ces 
mêmes diamètres (i). U fuit de là ^ que s'il 

(i) M. Daniel Bernoûlxt a trouvé cette pfpportîon 
entre les forcés de divers aimans artificids de méme.foN 
me; mais de différentes grandeurs. Cette. obferratioa 
n'a jamais été publiée / mais^lTa communiquée à M. J* 
Trembley 9 dans une lettre datée de Bàlei du 7 Oc- 
tobre 177;. , . . 

„ Tout le monde fait ^' ce (ont les termes de çe< Ma* 
thémacicien célèbre : ), que les petits aimans d'une mè« 
3) me elafTç de bonté y.ont^, Oonfidérablement plus de 
^ force que leç grands , à pr(^ortion de leur poids* Mais 
j^ peut-être ignorCft-oh encore là règle que j'ai cru poa< 
), voir établir fur beaucoup d'expériences, pour côm« 
0y parer les forces des Aimaof entièrement fevibiables > & 
,9 qui ne différent les uns d'avec les autres 9 que par 
33 leur malTe , ou plutôt leur grandeur. Les aimans aN 
33 tificiels font très-propres pour ces expériences. M. 
33 DiETRic, Artifte de notre ville ^ en a oonftruit un 
33 grand nombre , en leur donnant la forme d'un fer à 
,3 cheval s il en a examiné la force , & m'en a donné 
^ les réfviltats ; j'ai toujours trouvé que leur force ab- 
33 folue augmentoit en raifon fOûfTdqiiipliquée de leur 
33 poids'; c^eft-à*dire y comme les racines cubiques des 
33 quaiTés du poids ^ ou en r^jfon de le^r Cprfi^çe. Par 
93 cette règle , un Aiman huit fois plus pefant , ne porte 
,3 que quatre fois plus de poids.. Une feule expérience 
M fondamentale fûffit donc pour déterminer ht finrce dé 
„ tous les Aimans , de la ùnqon de ni^tre Artiftt § cella 
;» dont je fuis parti, eft qu'un Aiman de'.lx^iSU Cs 



y a des minéraux » dans lefquek les mo« 
lecules de Fer foicnt peîil noriibreufes, & 
tellement difleiftteéés',-^'ellcs laiflTcnt en-* 
fe'elles des m(Jét^llek7,'â?U travers: defquelsf 
le fiaide faiagnétique poifie pénétrèri^ce fiuîdè 
agira fur les partie» intéHéà^é» r&'Qtt'ainfi 
ces minéraux attireront raigmlfe airtiahtéè? 
en raifon dfc leurs maflti;; • où du moins 
daiis un rapport qui s'éloignera de céliii de 
leurs furface». Donc éa général , un miné- -- 
rai plus pauvre agira dwts un' rapport quî 
afpproclifera plus de ïa -ràifori des maffesl 
Maïs quelle loi fuir cette progreflioil ? c'eft 
ce que Pexpérience n^ pas encore apprise 
• Ek attendaht^'cju^ôn ait réfolu ces pro^ 
blêmes, on peut fe^ contenter de noter hs 
diftances auxquelles un volume donné de 
quelqpes-unes des jpierres que Ponoyfervey 
cofemeiice à détourner Taiguille de fort ' 
Méridien! Je mcfure cette diftàrice fur uiîa 
taîigehte au cercle que décrit l'aiguille ; en 
partant du ' bord de l'aiguille du côté -dtf 

la pierre, & en allant jufqucs à la' furface^ 

• .. . ' . ■ 1 • '. 

5, onces & demfc ) portoît 1 1 Titres i & j'aî été aftcz con* 
9>' teat de ce réfulut, après avoir eicaminé le fuccèt: 
9)' de quelques autres aimans, qtii m'étoienc venus de ^ 
yy Strasbourg. Les forces Géométriques abfolues , ih'otvc . 
,) paru admettre la même loi. 

Tome I. <.F 
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de. la pîçrre la plus voifine de raîgwlle. 
Et pour qu'on puiflfe comparçr la force 
attraâÎTC des différons minéraux, avec celle 
du Fer pur, je dirai qu'un cube de Fer 
forgé , dU; poids d'ui^ demi-grain ♦ com- 
mence k agir fur mon aiguille à ^ .diilancc.. 
de 8 lignes 5. . [ -^ 
Force Z , . §. 84.. AiNsi UH de nos Grenats , du poids, 
tiqur% de 5 grains, détaché de la Pierre qui lui. 
nos grc- fert de matrice , qpmijieiiçoit à agir fur 
^*^- cette aiguille 3ç ^ ^1^ di^ance de 2 lignes |. 
Je l'ai fait rougir,, l'ai jette fur. lui de la 
çire,.& j'^ ainfi rendue le' phlogiilique à 
quelij»es-ui;ies^ de feif. parties extérieures; 
alorf \l a agifu|S|'aiguÛleMà. la- î^^ 
y 5. ïgnes l. D'autrçs Grenats de même genre , 

IpumiSr aux m^pies; épreuves , ont donné des^ 
réfultats à-peji-»près^ femblablçç. 
Et l'es , On ne.^'étonne pas de voir nos Grenats 
grenats inapurs & prtfqu'opaques contenir du Fe- 
taux. * ^tirable par l' Aiman ; mais on fera peut- 
ètje furpris de voir le& Grenats Orientaux,, 
foit rouges , foit orangés , foit violets , pfé- 
fenter tous le même phénomène. J'ai un 
Grenat Syrien , du poids de 10 grains, de^ 
la plus grande Jbeauté & de la plus, parfaite. . 
tranfparence/qui faii mouvoir fcnfri^lement - 
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l'aigaillé aimantée, lorfqoc.foil bord eftà 
% ligne» do bord de cëtt& aiguille; 

§. gf. J'ai trouvé .auffl. des cailloux i Grenati 
dans lefquçls k matière du: Grenat. eft difcî*'* °**®^ 
perfée en maflfes non cryftallifées ; on a^ 
Qonnoit alors cette matière à fa cooleuif 
d'un rouge ternes à fa caQure femblable èr 
celle jdff Grepat cryftallifé , à rédat & à U; 
tranfparenpe de fea petites )pardeS;, à r{à* 
grande ^Biêfanteur ^ à fa dureté » à fa fufibi*^ 
]ité;&^ à fon aâion fur l'aiguilie aimantée: iVL ' 
WAtMBjM^.a.déCgné Cette e^ece fouslç» 
nom de Granatut ru4is % Sp^'j 1 1 o; On poor-^ > 
roit Pai^^çr Érr^««* ^*!'Wï^^...Nflùs: verwr 
rons en parlant dçs Roéhea odmpofées:;^' 
quelles, fi^nt les ef|)eces de Pierres qui renM) 
ferment o&ti^ matière grenatique ^ 6à: foœ > 
quelle ,'fojMie ejle s'y ttQi»w< î .\% 

^ se H OR L 
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^ %éj La; Pierre à laquelle Je^ Minera- < Déno«i« 
iogiftes^nt^ donné le ndm 4e Schori (^i),^^^ 

fc (i)' Ct mot ^àènt de dfÀFérenées nianîeres'; mais ceU 
k*Gi mtpsttxAtià ^tùi>xmv^tible, C'^ft aiulfi le^lntiment > 
de M. Fâif JAS ; comme je le vois dans fon Ibel ouvrage 
fur les Yploans. Ce favant Naturalifte a donné dans (îot. 
Ouvrage , un {lilèmoire fur les Schorls , dans lequel ÎL 
décrit avec une extrême exaâitude^ le plus grand nom-; 
bre des erpeces & dés variétés de ce genre i & où il . 

•■■■■■' F a 
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fié Jtsrottrertt foùve0(^ de ntéme que les Gre^ 

nats , mêlée me des Vieftti 4é différent 

^ genres: , mais elle eft p)ùft coliimiâie ^ Se 

' '^plus Tariée dàni fe» côtiUur^ & dans fes 

formes. 

OiTELOtiEi Aateufs fyllétnatiqves , Ceb 
que Mr$« . WALLinitts / Rome' 0t L'Uht » 
SioE » ont placé cette Pît»rè daiis k ck<ki 
deis Bgfaltes. On fàîe qc^ les Vaturalifte» 
modernes font t pi^éfent imanimes à donner 
le nom de Balkltes à des matières , c^ui 
a^is atoi£:âé fiJtfdues par le fetï des Vol- 
cans ^Tontf pris eil :re refrôîdiffant ^ des fot^ 
mes ifégoGerés , ici àê colonMeé^ pirîfmfttî^ 
quts ;là:fldc bouiés à Gôu€h€k--'fcoÉteentri-^ 
ques;.affleursi de tabteô^ ^ÎSnéS'^ paràlklet 
eBtr'elles. , Comme rànalyfe ê^ynîiique àvt 
Schorl donne à^é^rès ks ' fillmes pro-^ 
duits que celle des -JB^ faites y & que cette 
Pierre a fouvent la couleur, & quelques- 
f des formel de»' vfâfo Bafaltesj on a cru pou- 
^''^-'voir la râ«(ger ^ns- là mairie daffe, ' 

Mais comme il y a des. ,(Hfférences ef- 
fentielles qui diftiqguent ceâ.,deuâi genres 

âSfcute avec aotànè de jofteiTê que!' àé pûtttiétxxt , di» 
Véifci queftiefls înffcTcflantes , relitîvcs^à cétf^ Pfcrre. 
Son travail ne me dtfpeDfe poûrtanC ^as (ïe (fonner ici 
les caraAerés des ëfpéces qui fohtproptes à notte Pays. 
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de Pierres, qae leur orîg^:far4tout met 
eotr'elles une très<>grande dUboice ; lline 
étant cofiftammeot l'puyzage du feu. Se 
r«itr« fe trouvant dans des corps <|ui n'ont 
jamais fabi fon aâion; je crois qu'il faut 
ré&rTer le nom de BapUie taix iâres ^ui 
ont fmfktt une retraite régulière, & domier 
le nom de Scborl à cette pierre dure, briL» 
lantse , Cf^ftaUifée , iiifible , dtfibluble en 
partie & fans effenrefccnce dans les acides, 
qui ie trouve orisinairemrât dans les mon* 
tagoes primitives , Sl que les eaiix ont quel* 
quefois auflî fiodcmée dans. des pierresifircoo- 
daircs; . , /\i . v >> v ,. 

%. Sr^ fJVL JDfknsAixT « ce Samaat Nfttu^ le nom 
ralifte w/qfKà on .doit lesiconiiaifiances datL ^^^^'^ç* 
res & préa^es. que. inoùs. étions. ail jourd^^ convient' 
fur Jes Jaôltes îî^olcaniqqcs^ x hdèn vu-*qu^ gT',^^ 
pe. fftUoit point donner leur nom à la pierre 
qui iiQv» occupe aSueUemeht , & il a voulu 
iubftitner à ce nom celui dp Gabbro , connu, 
4it>il > dws Je kM'^ Umoufin , & dans quel- 
ques autres provinces de France. Acad. des 
Sp. 1773 yp^ 6^7» . ' 

Mais M«.D£SMAaBST.n'a fans doute pas 
penfé , que les Naturaliftes Italiens ont de-^ 
puis Icfngi-tcms coofacré lc:njom de Gabbro 
à une pierre d'yn genre^ tout différente 

F 3 
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puifqtfeUecft'^dii nombre des GUaires ou 
Serpentines. Cette, efpcçe de pierre eft très- 
çommiinc .xn hdMe i elle a même > donné 
ion nom à plufieurs villages: bâtis fur des 
montagnes qui en font compôféès: ^, Moiti 
U fono .in Tofcana i monti cû quefta pietra ; 
>, anzi il.nome di Gabbro è tanto noto.,, 
^ che da effo fono derivati i tiomi di pa-. 
^5. recchi caftelli e villaggi fabhricati fiiUe 
p^ pendicL delll tttSi monti , corne per ca? 
*,, gion d^efèmpio , Gabbro ^ kiSàbbra » U 
„ Gafeferrtû, &c. Voyez Targiom/lifilazioni 
^^d'cdcum Fiagiifatti in dwerfe parti délk 
^, Tqfcana /Ediz. 2, T. ir. p. 43?^ 
si -t;:î Or on riè peut pas: douter ijuc le Gab- 
hm dont .paid^vici - M. T aroioiu, s. ne foit 
SpiUlx iréêUemeixt la Pierre tDUaire ; premier 
jiâ^t par là; defoription qu'il en donne ; tn^, 
iititè par lésr*efpRnces çotmues qu^S y [rapporte , 
comme le Ferd on la Strppttine de FrattXj 
h Gak&ite.^ &c \ & enfin par les fynonimes 
des Auteurs qu'il ci(e;; D'^leqrs , j'ai moir 
même vifité..deux ies villages quil tfomme 
ici, & je les ai vu bâtis 9 comme {1 le dit, 
iur des ' colliùes compofées de différentes 
ç^eçes de Pierre OUaire. » t 

Je conferverai doncau Schorl, lé nom 
(|uç les ^emajxds ly| ont; doii^^ ; cfe nom 
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cft très-précifément déterminé , & n'oKpofe 
à aucune équivoque; il n'a contre lui que 
fa rudefle ; mais il n'eft point néceffairc 
qu'il entre dans un pofnie. Tous les Na- 
turaliftes , qui fpnt les feuls qu'il intérefle, 
le connoiflTent & font déjà habitués à le 
prononcer. 

§.88. Ce genre de pierre eft fi varie Carade- 
dans fes couleurs Se dans fes formes, que ^jç^^s du 
fcs caraftèrcs extérieurs & généraux ne forlt SchorL 
pas facilei à déterminer. 

Les cduleurs en général' font dans les Couleurs, 
nuances du verd, du jaune, du noir, oit 
tf un brun obfcur , qui eft un mélange de ces 
^ différentes couleurs. On* voit aaffi , mais 
plus rarement , des Schork blancs , tranf- 
parens comme-du Cryftàl de Roche. ^ 

Les fbrriiés générales que prennent les SchorU 
rryihur de cette pierre , font le plus fou-^'ï**'^^^* 
vent des prifmes hexagones terminés , ôu^ 
par des pyramides, ou par des plans per- 
pendieplafîrès à leur axe. Oiielquefois^ toutes 
les arrêtes de ces prifïnes font 'abattues i 
fouvent ces mêmes prifmes font comprimés 
au point de^^aroître '^ëslairi reÂangu-^ *; ;" 

iaires/ On' voie' auffi les Schorls fous la / 

forme- de' Grenats , c'eft-à^dire , - fous celle 
de dod&aSHêdt'es iifréguliers , ou tfauti^ 

F + 



polyhedre?^ tcrnjtaçs par 4^$ • ihomljes qïi 

lozanges^.JEt .4e m^me que dans les priC- 

mef , les arrêtes (|p, pes poiyhedres fe tcou- 

vent quelqppfo^içoupees par .des plans. 

Une particiil^ité:| remarquable dans pj[u«> 

iîpurs e^ecei de Schork cryftallifés, ce 

font des ftries très-fines & parallèles en- 

, tfdks , goii fiUonnent les faces de leiirs cryf- 

; taux. Souvent^ çje çaraftere ferjt à îes feirc 

" . . îcconnpître. On voit enfin les Schorls cryC' 

tallifés en aiguilles, qui dans quelques e£. 

. pejces ^ partent comme dç$ rayoïns d'un 

centre : çonwun ; dans d'autres foçt paral^ 

leles entr'elles» Se d'^X^ fois enfin con« 

fufément ^ntafleçs. : ^ 

Là enflure de t^us ces çryilwx efl: yi^ 
treufe , affçi? femblableà qejîe du Çryftal 
de Koçhç. Lmtr d^ infé- 

- . rieur e à ce^e du Crylfel ; ils dopnffpt Cpp?»* 
^apt du fe« quand, on l^frgj)j)iç ayec Tadcr* 
Maïs, leur . pjei^ntepr Ipejçjftqfle - eft J^e^. 
coup plus grande ^^P ^^/4ÂMQ^yà^^^ 
Voyez les §§/î<î^ & 5|9- . / :.;" 
^ .§, 89- JLEJSf{lvar^:?nrm3(ib poi^ icryA^al- 
SchorI lilé , £afaUes JqMj^ » W* zcfp* ; . 1 48 > e* 
to mffe^ beaucoup/pluB -difficile à reççipnoîlare : ^e^P 
pendant fapefanteur, qvelquç^par)tiçHles bril- 
lances i^n$ jk ç^«rç ^ ii 4^fjg# jRipyçnns 



AUX ENYIROIïS DE GEN.EVE. S^ 

entre celle du Silex & celle de I^ Pierre 
calcaice, & ces cjfiaàttes indéfiniflkbles , 
qu'un œil exercé recon^f^it fans pouvoir 
les décrire , (erv^ent m l^^logi&Q à le 
diflinguer des gei^rps qui Ivi reSon^lent 

§. 9ç. ]VtM8 1^ Fsr^eires chymlques Cmâ»- 
font beapcwp plps 4iW#B^. Jjp SchorU à JJJjq^^' 
moin^ qu'il ne foi,t accidppt^efQent mêlé du Schori 
* die particules xialcaireç » pe f^if .aucune e£m 
fervefççnce avec ks ac^^ , §f jfe lliffe pour* 
tant diUoudre en gf^i^ p^ffUi, k l'aide 4e 
la chaleur, par tous les acides minéraux. 
L'efprit-de-Nitrfe f»t\èxi des principes qu'il 
en extrsût , fe change en une gelée , lorf-^ 
qu'on y verfe de ThuUe de Tartre par dé* 
faillance. Cette propriété vient ^u mélange 
de Magnéfie cm de bafe du &1 d'£pibm ^ 
& de Terre d'Alim , qui entrent dans la 
compofition de cette pierre. 

Ce mélange ^ joint à cçilui d'une Terre, 
qu^itzeufe & d'u09 Teiaiecalcaîre,.^èftyrai4. 
fesiblabiament la caufe de la fufîbflifé par- 
faite du Schorl : un feij de tufipri fnédiocre 
le 'Change en uç yeiïfÇ noir & jcpflipfKle!,. 

XovsksSehork que nous troBvçtiÂ dans 
nos environs , agiffent for PalguiHe aimantée , : 
& contiennent par conféquent du Fer. ' 

On trquve dans le iiiei|viçm# yftl».me \ài. 
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Journal de Phyfique, un Mémoire de IVL 
Monnet,, dans lequel il donne les réfultats 
des analyfes qu'il a faites de différentes et 
fkclts de Schorls(i). 11 a reconnu tous les 
priiicîpes qiiè je viens d'indiquer. Le feul 
dont il ne parle pas , c*eft la partie calcaire ; 
tfim je me fuis convaincu de fon exiftence 
dans toutes les efpeces de notre pays que 
fki examinées, & même dans un moifceàu 
de Schorl iioir volcanique , que j*ai rap- 
porté d'Auvergne (i). La preuve en eft aùÎB 

. (i) M. de Faujas , qui a tu un échantillon de là 
pierre qui fait le principal fujet do Mémoire de M. 
MOKNET 1 croi): que c'éçoic une Asbefte , $: non point 
un Schorl. Vqyez Rçchqrd^^ fur les Volcantp. çj. Je 
iT*ai vu accun de ces échantillons ; mais d'aptes T^uco- 
Vte de M. de Faujas , dont les travaux (ur lesSchola 
l^uvent qu'il les coûnoit bifn / & même diaprés I4 
defcrîptîon que M. MoNNET donne de fa pierre ; mgîs 
fur-towi: en conGdérant la quantité de Magnéfie qu'il 
tti a tirée , je penfe bien auÂTi que c^dtoit une Asbéfte, 
Jfi cite :VOortaiic oe Mémoire , parce que M. Mo)3¥kï' 
y; rapporte les apalyff s - de diverfes autre^ ' etfjpepes 
de Schorls , qui ayantldonné moins de MagnéQe, s'ac- 
cordeat très -bien avec les épreuves ^ue j*ai faîtes 
mo!*méflie\ fur ce genre de pîcrre, 

; (I) J^ai pris ce Sctioii à 2. lieues de CterimônCf fur 
une colline volcanique > nommée la Cluma. On trouve 
la cette pierre > fous la forme de. grands cryftaux noirs, 
hexagones .9 lijbres ft épars dans la terre: les uns à 
demi^ fdados , piar Paâtoii^ du feu , ont leurs angles 
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fûre que facile , je feis bouillir de réfprit^ 
dé-Nitrè fur du Schorl puWérifé , je filtre 
une partie de cette décoaion , j'y ajoute 
un peu d'eau diftillée, & je laiffe tomber 
fur ce mélange quelques gouttes d'HuiUde-* 
Vitriol ; au bout de i a ou i ^ heures , il 
fe fofme dans ce mélange une quantité 
affez confidérable de cryftaux en aiguilles', 
d'uiie Sélénite compofée de la Terre cal* 
caire enlevée à l'acide nitreux par Tacide 
yitnolique. 

§. 9î^ Le Schorl eil très-commun dans pierres 
les cailloujs^ roulés de notre Lac , & des ^^ ^^^ 
collines qui l'entourent; mais U eft très-r f^^i^ 
rare de le trouver pur. trouve* 

-Qy^LQUEFois il fert de matrice à d*au^ 
^ès^' pierres , sluk "Grenats par exemple; 
d'autres fois il eft loi-^méme logé dans des 
matâc^s étrangères » dans le Qyartz, dans^ 
le*Fe}diSpatb, oa dans le$ Granits môlan*. 

/ 
érnooflës; les autres fbnt encore entiers. M. MpssiER, 
Apotbijc^re de Clermont, auffi favant Naturalise quQ 
profond Chymifte , eqt la coraplaifançe de mt con- 
duire fur cette colline ,.& dans plutieurs autres endroits 
inténefians des-en^iroxis âfi Clermont. U eut même la 
bonté de me donner plufieurs beaux morçeanic dç f^ 
colledion des produÀiions naturelles de TAuvcrgne. 
Je fdiûs avec empreffement cette occafîon de lui %i* 
«oîgner mon etiime .& ma lecQnnoiflaqce. 
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gés de ces (leux gçqres; Souvent fl forme 
des veiijes daos, des ^ ç?uUoux d'un genre 
différent:. On. le trouve très • fréquemment 
«î^é 9veç îa piçrre df Çori^e, & même 
enjSn avep te Spath calcaire. 
. Je m'expoferQjs à dep répétitipns , fi je 
liéprivois ici ces diffçrçntej elpeçes ^ il vaut 
pîi^HX renvoyer ces détails à la defçfiptiorj 
des roches comportes daa» lefquelles nous 
les trouvons^ ... 

Schorl §. 52, Je dpis cependant dire un ipo/; 
Çïcïxâ. de ^^^"X €ft)çcfs. jffpiWqftsWçs. L'pnp; eft 
«ohe; i^Mlifée en prifi»e$ » fix cQtés , .î^f^çtipé? 
par des plans perpendiculaires à Içur.jpce. 
I Ceft le Eafdtes cryfialUSmf • tV. % i ço. 
Ces crj^ux font «oiri, r§4fef»î«s.:^4^ns 
Vine TOche btencbe • (io«Ë le fpçd pft : JW 
FcfldrSpath mélangé 4c Mica Si de Qnwtz. 
' lU ïeifemblent parftite/ueet à ççujc que l'on 
renéontrè fi fréquemment d^^i§ ks^mitierçj 
volcanifées , & leur exiftence dans cette 
roche, qui furement n'a point éprouvé l'acf 
tion du ;feù i démontré bien rerfeut de 
ceux qui ont prétendu que les Schorîs ont 
tous été engendrés par les feux foul^ir? 
rains (ï). . ; - 

(i) AU Faujas a tratteàfoadsia ««elHoa ie Tori^ 
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^. 93- Cette ertcur û'eft pas la feule Errcuc 
dont Its cryftaux de ce genre ayent e'té le sSÔ^i^. 
fujet. Le boft Chanoine Ricupero , le même été le fii. 
dont M. BRtnoNE parle avec éloge , dans '^^ 
nntëretfarféc relation de fes Toyages en 
Sicile & à ^îaUhc, me dit à Catahe en 
'773 » ^w fur la iîii des éruptions , PEtna 
vômîffoit une quantité de Pyrites. Ce fait 
nie ^ru mérrtet d'étr'e approfondi , parce 
qnîl pôtïTOié fctVir k vérifier f idée la plu» 
probable que Poh ait conçue fur Torigine 
des feûx fouterraiiis;favoir qu'ils font dûs 
à l^flamntation fj)ontanée des Pyrites ful- 
fttrïùfe* , actuumlées dans les entrailles de 
la Terre. Je demandai donc à voir ces Py- 
ritefsJ de rEtûaîHïâîs , quelle fut iîna fur- 
prîfe , quand au Kèu de Pyrites , M. Ri- 
cuFÈRo ' rtie montra des cryftaux hexagones 
alônges , dont la caïTure vitreufe , noirâtre ; 
demf-tranfparcnte , h'àvoit rren cjui-reiïénî- 
bïâfà une Pyrite , Se prouvoit au contraire, 
qû^îls appartenoîent au genre dé pierre dont 
npni'hous occupons dans ce môm'ent. Je 
tâchât de prouver ati bon Chanoine 4a fauf- 
feté de' cette dénomination; mais ne pou- 
vant partir d^aùctin principe qui lui fût 

gine des Schoris , dans Tes Reclierches fui les Volcans » 
pîig. loj & fulvantei. 
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connu , il me fat împoffible de le eonvain-^ 
cre ; enforte que je fuis perfuadé que 11 
l'Hiftoire Naturelle de. PEtna à laquelle. il 
travailloit , voit jamais. U jour y^opf y Jira, 
que ce Volcan vomit des Pyritesi Ceft la 
craii^e de laiffer propager cette erreur i 
qui m'a engagé à 1^ relever ici j car moa 
intention n'eft point de diminuer Teftim èqiie. 
Ton doit: avoir pour cet excellent hominéV^ 
qui d'ailleur» eft rempli de, zèle poiu: rHit», 
toire Naturelle, Mais il y a des étud,e& pour 
lefquelles le zelc^e fuiÇt pas :il èil impo&. 
fible.de devenir Minéralogifte fans maître 
& prefqùe fans livres j les noms fur-tout 
ne.fe devinent points . r • 

SchofI § 9^. Une autre pierre que; je croîîî. 
îa!™^"^' devoir ,' rapporter à; Wc^^^^ 

quoiqu'elle eut peut-être, autant de ■ 4roits* 
à . celle des Grena^ts^,,? été trquvé j>ar„ jyL 
toLLOT., Cette :pieîre- pelante & de cpu* 
leur jaunâtre ,;paroît çompoféc d'unej q^aan-^ 
iité d@ cryftaux,^ dont la plupart ne Joat 
pas j}ieîV caraàérifés I, mais dont qu^ques^^ 
uns plus, dégagés^ dfifî autres- & pliw/trant , 
pacens > laiflent recoijiioitre diftmaement 
leur forme* Ce font des rhomboïdes ter- / 
minés par fix lozangés égaux & femblables. 
Les 12 arêtes de chacun de ces rhoxnboï- ' 
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des , ibfit abattues & terminées par de& 
plans , dont la forme e(t un hexagone 
alongé. Ces cryftaux, dont les plus grande 
n'imt guère plus d'une ligne , ou une lignei 
& demi^ de diamètre ^ font exadlement de 
la couleur de l'Hyacinte. Leurs intervalles 
ibnt remplis d'une matière » d'un jaune ti^ 
rant fur le verd , compofée de petites fi- 
bres . luîllantea » comme foyeufes, qui pa^ 
roiflçnt être du Sdiorl fibreux, Bafaltes f^^ 
brofui» PF. Sp. i ç i- Les cryftaux font durs, 
donnent du féu contre l'acier; les parties 
fibreufes paroîflent auffi dures & caflfanteç , 
mgis fe laiffent racler avec le couteau : au- 
cune des parties de cette pierre ne fait 
cficrvefcence avec les acides. Quelque^; 
petits -fr^mens que J'en ai détachés, fe' 
font fondus en un verre noir , femblable 
à celui i]ue donnent les autres Schorls. 

P I ER R E D E C OR N E. 

§• i>î» Je viens à pçéfent à im genre. D^n©mU 
de ipierrc; plus diflScilç encore que le Schorl. "*^^^°' 
à \Àm déterminer , & qui , par fes propriété&. 
cliymfques , a de très-grands' rapports avec 
lui- C'eft la Pierre de Corne. Ce nom cori- 
façré par M. Wallerius , d'après les Mi- 
neurs Allemands , n'a pas été heureufemcnt 
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choifi , parce ^ue ce mêrfte nom de Pierre 
de Corné 6» de Pîei-re tottiét , a été àuflî 
donné à difïërerités el^ecés^de Silex, dont 
la couleur & là denii-traiîfparence réveil- 
lent ridée dé la Corhe ÏJiten plfûsr riatttrel- 
lemcnt que le fait celle dont il eft ici quef- 
tfori. Mais je trouve tant d'iùconvénfens à 
changer les dénominations reçues, que je 
préfère de confefvcr celfc-eî , après avoir 
averti de rcqmvôqtie â ïàfqiieîlé èïle pour^ 
roit donner lieu. 
Pierre §• 9^- ^^ Pierre dé Corfte fe trouvé 

de corne quelquefois en ttiâfles, qui ne préféûteût 

en ma e. )^^ç.^^ indicé de cryftalKfation. La caffure 
eil alors fans aucun éclat , éc préfente uiï 
grain fin, une apparente tefreufé. 

^ Feuille. ^ Mais la plupart des efpeces que • noui» 

^^ ^ rencontrons dans nos eiivions, ïorsf méniie 

qu'elles ne font pas fé'gnflîérènTeiit cryftal- 

lifcçs 9 ont.un^tiffu qui indKiue\u;iie\teû- 

dancc à la cryftallifation , des formes écaii- 

; leufes, Rbréufes, -chatoyantes. Telles font 

^ ttmtes les variétés que M. "^AttÈi^ïus 1 

raffemblées fous le nôdl de Côrmus\0lts ,' 

Sp. tlo. . ,; 

Spatîtiuc Nous en trouvons enfin de régiiîtcre- 

ihent'cryftallifées en lames redan^ulaireis , 
liriées comme celles du Schorl , & qui 

forment 
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forment l'efpece que SI Wallerius apu 
pelle Comeus Spatbofus ^ Sp. 171. Dirert 
Auteurs donnent à cette elpece le nom de 
Hornblende 

§. 97^ Nos Pierres de Corne font en- Autres 
core plus variées dans leui's couleurs que ^^^^^^ 
dans leurs formes; nous en trouvons de rieurs. 
grifes , de, noires , de vertes , de rouges , 
& de nuances intermédi^es. 

La plupart des êfpeces que nous trou* 
vous font, tendres , quelques-uftes au point 
de fe laiffer entamer aycc l'ongle. Cette 
moUefife , jointe à leur apparence terreufe & 
peu brillante , feit la principale différence 
qui les fépare des Schoris. M. Wallerius 
joint à ces carafteres , celui de donner t * 

quand on les pile ou qu'on les racle , une 
couleur grife , quelle que foit d'ailleurs 1^ 
couleur, de la pierre ; & d'çxhaler une odeur 
d'Argille quand on les broyé , ou qu'on le? 
humede avec la refpiratiou. 

§•98^ Leç caraderes chymiques font à- Carabe, 
peu-près les mêmes que ceux du Schorl ^Luçs7' 
ies Pierres de Corne fe fondent comme 
lui,, & plus facilement encore, en un verjre 
noir & compaâe. Elles ne font , lorfqu' elles 
font pures, awcune effervefccnce avec les 
acides ; Jùmis Vefprit-de-Nitre qui a été en 

Tome 1. G ' 
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décodion avec elles , donne , lorfqu'on y 

Terfe de rAlkaU fixe en liqueur, un préi* 

Cipité gélatineux^ de même qu'avec le Schorl ; 

& Panalyfe y démontre de mém€ , de PAr* 

gille , de la Magnefie, de la Terre calcaire , 

du Fer, &rde la Terre vitrifiable; mais la 

Terré vitrifiable paroît être dans les Pierres 

de Corne en moindre quantité que dans le 

Schorl ; & c'eft par cette raifon qu'elle eft 

moins dure , ft que fa caflbre eft plus ter- 

reufe. La Magnéfîey eft auffi moins aboo- 

. dante ; mais en échange J'Argille , la Terre 

calcaire & le Fer font dans les Pieirres de 

Corne en plus grande proportion que dans 

le Schorl. 

Pdkn. §. 99. La pefanteur fpécifique du Schorl 

dfiQuc?*" ^^ P^"^ grande que celle de la Pierre de 

Corne. Je l'ai trouvée dans le. Schorl fibreux^ 

. . £afa&£s ^(^MS^Merûfus j , >% r y t,^ jjms^le^ 

tapport de 3 143 5 & dans une Pierre de*^ 

Corne verte , molîe , écaîUeufe , qui appar- 

tenoit au ComeusJtjJtUs molUor^ fV. Sp. 170, 

dans celui de 2973. ^ y 

Nuin. §. 1 00. Malgré ces dififérences » oiiLtrou* 

^tT^^^ ve fouvent des pierres fur lefquelles il eft 

Schods très-difïïcile de décider , fi elles doivent être 

Pi '^^dfi rangées parmi les Schorls , ou parmi les 

Corae. pierres de Corne. La dureté fembleroit de- 



kvx &iri^i«0if t 9« Ùtttitt. 99L 



tt>ir fouroif pn caraftc#e tradchane, tHaiÉ 
qvuodonpafle dtm genre à Pâutre » par det 
nuances . prefqti'mfénfibles , un degré de 
pluti/£sSRtSb4Â pour dunneî des; noms di£i 
férèns'à ^des^picttes ^ îqui d'aiHèursparoiflKmQ 
àbfûluiQent fembhbks. - 

NiOln^trouYons rpaiiexetnpk^ desjpieités 
cryftalUfédsim lantes réâ^ngulairieis , côloiréob 
eii tord» qui étincellent mement ncoiatrâ 
rider» ;& ibntpar codfi^quèncde vrais Sdxàrisy 
JBitfkHes l^atpofip \ fF^Nmn en trouvons 
en&Ke 5* de i kr iméme . forme &::de Ja même 
c^uleÙî: ^^ jqut f idûnnent. un ::pâi «moinr d(éj 
tioGcllè'^ »:;djàutËes dotit lonn^artwherdiiiiM 
qH!ate(2iriliai& lextréme ' difficuhé , ^ laihfî pâ^ 
nuances» nous defcendons jufquçs àdèéxib 
pcccJTîidlb) ttndreî ^pooqr métîtcrrl^i rijE)m 
de Bifljre-*(fe Corne, 2(?olR«^«%*i&^^ 

cm; pkieer Ifcs: intcrmédiaira?. j^ _,;/;.. ;rcb , 
:"'"35^oïïoSp^^c?é^ 
mé.desi d^es «& deâijgénrBS^^rarr.aàisni 
gef dttnsunètQC jefpjttt ^. cxfec.dans notr0 
mémdke , tea prodbdîipnsrinfimmentva^iéqs^ 
qiie/ tiou$ i offire là Nature^ & que ttéAhS'i 
mens; fuf^tdut dans k^^lregob minéral /^d<; 
Nature n'a point fait de dafles ni de. genrw^ 
. QpAiNiaHLSdiorl éfcàlflJPieiare de Coiiie^ 
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jéJiais .Wett' teiHé dôica:oirenqu*ôn'mé doit 
pdkA les cyTéi: fi^arémernt ^ Siïjpfoû pow^ 
zôit faqs aucun 4ncbn:Témant2ridoiinrr;raiuti 
FiSirreside Cocne ; fnrkotitv^ (bttesili^ fioiifi 

Pierres §. loi. M. WALLtalifiisréni&rqBaîfdrt 
ferriigil^^ bicais^.^quà 4»»» efpMes deJBftïrrc 

neufe. dtt £è£Dç < ië le^ï; iqfiteiitwâââiiBalaiHicbi^ 
pofiÉion i* fi'altetie ai « ieur fûtfaéep ç&mge la> 
çditleliir & .mêtxïerte[>ti(ib^der{Cetlè3S^^ 
& former ardîanBT'ëcâicç t^i^ai^t^tiiSlIiii 
mcxtordifférJbnJtfe ^fai-isffeftErn&ria^iaire. JÎ&à» 
vo^iwî :cckrfiréqumiimcjrtndbnsi.ifc& Biehr^ 

jp£Ç33ra r2Sr,àl<Q'jibdiileiirVde5r^^ 

Erpece t' r^i IOi2.10lifjLSS 'iSCftqa'ÈCii^^ 
nouvelle. plUs,«)pàttî^ta^^ 

né trpdfénfmsnd^ràeo^^ /&: 

dont M. RiLÉisxiai'fa^olbléadàns fohi ci^ 
binèt ipaast fakçntaéreffmtt^ ëe^te ^esre dbnt 
11atârievDr.eltd^m:.bieaE.griS), dCjBecoaierte 
d'âne écOTcc .inoire^ Jôi^ d'uni teunîfdiicé^ 
épàilTe de 28; o&ra ;ligne&:, & méoie'dasran* 
ta^t» Entre ^camÉiSî, lé nàym^^on voit 
une, ômchc ibnt lacouleiir :&ftM'Uh jbianc 
jannâtce.: *': :.r «:■ 1.:. ; * .;.•.. ic '; ' 

Forma- 'r riïi , parbît daicemehi:: qae lar^ooiiteur noîrc 



que. cette pierre prend î à rexténeur , iitaf: Aim de 
à k'décompofitioii du Fer qu^elle conrfewh ^^^ ^'- 
cette coai,eur pénetrs à une - profondeur 
plus ou : moins- grande «Tuivant Je plus où 
le moins. rd'accès qu'ont eu* l'eau & liitr 
dans fonihtérieur; j'en: ai moi-même trouvé ' r .2 
une , qui eft devenue noire juiques àucetil ''^'^ - 
tre , parce qu'elle avoitdes fentes qui orft 
JatSTé pénétrer les influehces de ces élémèb» 

LôRSQntiE cette écorce a été irompucac^ 
cident;elleinent ». on eii-voit une nouvelle «^ 
qui cotnmafce, k-fe former. >i ; • 

Caw»ieifoji4 gris de cette pierre prend '''^"-^*/ 
des ternies : de noir •& de roux » parwtcoS dentelles^ 
où l'ffto t&: l'i^r' pénétrent ; xm .voit des gèril 
fures irréguU)erc$ y occafioner quelqucfoîk 
4es £terbàriâtions fbrt.reffembiahtes à celles 
que^Pon voit :dans Jes. C^lloux d'Egyjîte!' 
{Silix.\MgypUâcusi.Wd\,Sp. ii%.) Les 
Miner aloses :': qui , foiit perfuadés que les 
Silex tirent tous leur origine de Pierxes cal«. 
caires ou argilleufes, pourroieat croire que 
les Cailloux d^Egypte o;rt.été originairement, 
des. j|niîcresl fëmi^lables aux. nôtres ; car elles v 
ojiit uo gv?i)A .éxtrêmenieut fitf , une écorce»; 
noire ou briine, fc des herborifations feiur. 
femblablcS à celles rd« ces Gaiiloux.. j.' k 
^ Là p^rltiejgrife & la partie noire de cette : 

G 3 
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itfoii fur pierre agiffent .rurte':& l'autceavec force 
JfiiuMQ. fur l'aigqille aimantée î la grife parole ^méme 
pkts aâive , fans doute i parce que les mo- 
lécuics du Fer ibiiffrçnt >en fe rouillant, unp 
-déperdition idc leur tertu magnétique. 
Son : Le grain de. cette pierre eit dans fa ca£r 
pJMn, Ujf e ^. gn ^ u0i ^; {erré , fans aucune apparence 
de cryftallifàtion ; fa dureté approche de 
celle du Marbre ; elle exhale une odeur ter^ 
rcufe. quand on rbumeâe ayeç le foufle. 
Scipro. Celles qui font les plus .tendres >. dont 
fnétés Je gj-aîn eft le moips- ferpé , dont Prçorce 
^uç$/ .,, èft du brun le plus clair, contiennent une 
' Terre ç^lcairç phïs développée; Iprfqu'on 
lai^ tomber : fup 'ielles unje goutte * d'acide, 
II; ^ fait upe petite dferyefeençc; 
. Mais ceUes^ dont le grain eiljplus ferré, 
& Péçorc« noire ^ pu d'un ferim foncé , ne 
font aucune effejc'véficençe lorfqu'on'Iaifle 
tomber la goutte d'acide , foit fur leur éçorce, 
foît dans leur intérieur : cependaût lorlqu'on 
plonge des frcigmens de ces mêmes pierres» 
dans Pefprit-de.Nit:re;^& flm'9?!^ ÇKCitc Pac^ 
tiofl du. dillblyank par un peu de xhaleur, 
il f e àégagt d^s bulles tant de Técorçe que 
du cœur de.Japieyfefî^corce devient rouffe 
^ l'extérieur , moiitipe un tiiffu \feaiiïeté , &; 
fc fépaf^ mèm (juèlcjû^M?- par fewllet;s^ 
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tandis que l'interienr confenre fon tiflfa unû 
forme. L'Efprit-dc-Nitre extrait ainfî une 
partie du Fer & de la Terre calcaire que 
contient cette pierre , & celle-ci perd en 
même tems une partie de fa dureté. Ces 
mêmes fragmens lavés enfuite, puis broyés 
& mis en décoâion dans l'acide vitrioliqae, 
s'y difFolyent en partie , & cet acide en ex- 
trait encore de la Terre calcaire , du Fer , 
de la bafe d'Alun & un peu de Magnélie. 

Un feu de fufion très-doux fond cette ,?»fi»'l* 
pierre , & la réduit en une fcorie noire , ^"*^* 
Cellulaire, un peu gonflée dans le milieu ^ 
mais plus compaâe & même titreufe vers 
le fond , & fur les bords du creufet 

Toutes ces propriétés démontrent que 
cette pierre doit être claffée parmi les Pier^ 
res de Corne : le feul autre genre auquel 
on pût la rapporter, eft celui des Pierres 
marneufes; ( Margodes , Wall. gen. 2Ç ) 
mais lesr Pierres marneufes perdent toute 
leur cohérence à l'air, ou du moins dans 
les acides; elles font moins fu&bles , & le 
verre qu'eUes donnent n'eit point noir ; elles 
ne contiennent point de Magnéiie , & ne 
contraâent point à l'air l'écorce noire que 
prend celle-ci. Sa pefanteur fpécifique fur- 
paffe aufli celle des Pierres marneufes ; elle 

G 4 
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eft de 3®i7, tandis que celle de ces pier- 
res ne va guère auddà de 2700. Ceftdonc 
une pierre de Corne, & c'eft une efpece 
nouvelle, ou qui du moins, ne peut fé ran- 
ger fous aucune des efpeces décrites par 
les Auteurs* 

§. 103. Le genre de la Pierre de Corne 
paroit avoir été méconnu par la plupart des 
Minéralogiftes François. 

M. Sage ne feit mention que de Tefpece 

que les Suédois nomment Trapp. Il paroît 

même la confondre avec le Bafalte vdcarii- 

que, coulé en tables. Fqyez fes EUmens de 

Minéralogie Docimafiique , î". 2 ,/>. aif. Le 

Trapp eft cependant une Pierre de Corne 

compare , qui n'eft point une produâion 

du feu. Se qui eft par confèquent trés-diiFé* 

B,,^. "'*teiite des vrais Bafaltes, 

LcsPîcr- M..Valmont deBomare, dans fa Mme- 

Corne ont ralogie & dans fon Didlionuaire, ne fait 

ëtc fou. mention des Pierres de Corne que d'après 

fonnu^r ^^^ defcriptions des Minéralogiftes étran- 

i^gers; il ne cite du moins aucune Province 

de France, où il en ait obfervé lui-ipême. 

Ce genre de pierre éft pourtant très-com^ 

mun en France, J'en ai vu. en Dauphiné des 

montages entières , & fans doute les Alpes 

de 1» Provence & les Pyrénées doivent en 
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conteoir» puifque celles du Dauphîné, d& 
ia Savoyc & dela.SUiffe en font remplies. 
J'en ai vu auffi d^ns.le. Forez .& dans, les 
Vofges; & le RhçSne charge jufquès dans le 
Languedoc , les mêmes efpeces que nous 
trojuvons ici fur fes bords, & fur ceux de 
notre Lac. 

Cependant l'eipece! de f ierre de Corne 
la plus remarquable , & -qpi diffère le plus 
évidemment de tous les autres genres de 
pierre , je veux dire le Tr appâts Suédois, 
n'a point encore été trouvée en France, 
de même qu'elle ne l'a pas été dans nos 
jnontagnes. Les efpeces de Pierre de Corne 
qui fe trouvent & chez nous & en France» . 
font prefque toutes feuilletées ; ainlî on aura , 
.vraifemblablexuent donné ^ ces pierres le 
Qoni de Scbifte ou Scbite , dénomination bajU^ 
nale de toutes les Pierres qui ont. une dif- ^"' '■'■*' 
jpôlîtîon à fe féparer par feuillets. ^ 

Rien ne retarde plus les progrès de l'HiC- !?«>«.• 
^toire Naturelle que ces dénominatioiis v&^r des dëno. 
gués ; elles fervent de point d'appui à la punatioàs 
.pareffe, parce que dès qu'on peut les ap- 
pliquer , on fe croit difpenfé de toutes re-' 
cberches^ ultérieures. X^and on adit.qpj'une , 
montagne étoit compofée d'une Piei?refchiC. ^ 
teufe, on croit avoir fuffifammcnt déterminé 
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fi nature; & pourtant tout ce que Ton a 
dit , c'çft que la pierre de cette montagne 
tk divifôit p» feuillets. Or il y a des Pier- 
res calcaires, des Pierres argiUeufes, de« 
Pierres mameufes , des Pierres de Corne , des 
Kôches primitives , &c. &c. , qui toutes fe 
divifent également par feuillets. Cette forme 
feuilletée eft donc un accident, qui ne doit 
jamais férvir de bafe à une dénomination. 

' A R D I S E S. 

Caraéte- ^ ^•.^'^4' Lrs fragmens de différentes ef- 
ret qui peces d'Ardoifes font fréquens dans nos en« 
*^**j^ virons»* Ce genre de pierlre eft connu de 
Pierres de tout le monde ; OU a Cependant quelquefois 
Corné; jg j^ p^nç à le difHnguer de certaines Pier- 
res de Corne , quifont noires & feuilletées. 
Les principales différences font: 
i^ QjJE les Ardoiles font communément 
r : r plus légères, 
y I '* 1®. Qu'humectées avec le foufle , elles n'ex- 
halent «atucune odeur, au lieu que les Pierres 
de Coriie donnent une odeur terreufe très- 
fenfible. 

3% QpE le feu de fuïîon change la plupart 
d'entr'elles en une fcorie poréufç & légère; 



.au lieu qu'il réduit^ les Piierxes d^Cotl» 
en ,un verte folide. , . -'. 

4^. DaistalYse chyâiqaeëémoi!^.e que Ibs 
-Ardoifes font pour la pÛh^ grande partie » 
comparées d'une . Terre varg^lcsife , mêlée 
jqficlcpsKSoâs de calcaire^irj&'.que'.s'ily.entcfe 
de la Magnéiie, c'eft en trèsi-petitc cpmjiti; 
m Itea que dans les^ Roches de Corne cette 
fobftanpe eft plus afaoddaoïte. 

MAi;^iié ces caraâeres diftinâifs> &quoi; \ 
que ks^ ^extrêmes de diacun de ces deux j 
genres foient des piei^res manifi^eteent dif^ ' 
férenljes ,- on ne peut pas s'empêcher de're- 
ponfioitre^qùe ^emiiies ^piice& fe rappro^ 
chetStdffèZy pour que Ton foit embairaflë 
à déterminer le ^tnxt auquel elles appar* 
tiènfl^t. A;/ ; . ,1 ' ^ 

§; ^T0 f ; L*i!SPEC£ lamieux caradérifée dont Arddrei 
j'aye trouvé des fragmens parnri npi CaiL"^' ^^^ 
îoux ïotilés y eft dure , légère ; fonorr, ^ 
fe rapporte k celle que: M^^^^alleri^îs a 
pommée Ardefia ieguhrhySp. -157- 

CETtfe Ardoife expc^éè au feu , fe gonfle 
c<3ftâdér^lâ>emcàt , ic f e ^hflEQge en une feorie: 
fpongieuf& , d'utf gtlfe- vetdâtre au dedans? ,! 
St bronzée au dehors, fenâ^la^leauxfcories* 
vôtdiùîques', éc fi .légère qu'elle furnageàk 
l'eau >&'ra'ême H^e^nMe^in, Un feuplu^^ 
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& la rend plus denfe ; .eBë cbnferve cepeiK 
^dant^jo«j«iH5 faneipSaiidté de bulles: 
Rognons- '^ 1§: Ii<9^. I^i^s iLT^offes: de iios^hioiitagn^s 
*^ *^^".«3»inferm«nt ifewent^^ folidesv, 

lès^ *^eaucoisp^phisd]Srs.qiiiclèsiitsLfeui^ 

i£%irfs» ils'ontété'formés^ •: ,??:.-: «^L 
^saj^Efr Tognons fè tiiouY/eiit éparSj&c'^uiliés 
dans nos enviroîiEv leurndureté cftqucIqttCf- 
fiais. affezV^hdè pour x;qtf ils donnent de 
divers étincelles!, :;qâstn^j (m lès.fi^ppé w^Q 
VàiQitft.^Bs prennent jak>r9 lui trèsijieaupolh 
.') fGBfi * efpeces/dorcss reiifeimeiat, pnefque 
«ou^snics ifes;nid$de;PyrieQS£aJbiqui^;fa»neib 
qui &: icrnHFent à tl?aîri; fnsàs^&n^ tonsl^i::: en 
cfflpijefccrice. ^îipr;., ':*;:.:\ .. .^r;irr//:ih .: 
M. Wallerius fait mention .(tetiçfilt^ 
" oi. ' |netrafûus:;Jeujijem:.dîÈt Sçè^r fmiformis , 
'' '^ * "% '*i64*;m^iM^n-£ndçfirit^ucma^ 

cîbmme la pdtr^>;l2t dutieté du - Jafpe. -. 
n Gjitti Pimeî ft'a -pas feukment la • dureté 
du Jafpc^ elle^a.aùià'fa iCQhftaftçedsnsk 
feùii De$AagtHe»scexemptej.^,P5^ràÈe ^ .^x- 
pOfés! att/ftt le.îpli»:;^iiiçgife^ Ofiï^^ 
Ipurs fdrmes, fleurs, attgtes tifs^» & ne fe 
font iiî : afiaiffés;. m ngglutmà :;: «iM?iC l^UÈ 
QOiikuï noire; ^ s'^il -^bftàgée ® psft: cçtiiletiF 
c»iyrç.ei fedHarlt?ê.'Lau::dehDI;s^, .&.grife. au' 



dediîa; Srrônt auffirpetjlit ivfinefle de leur ' 

gi:am;)n['oir*a^eD;Qiii:qœlqiies. ^ 
Whtéç«urii."."j '^'.Ji: i:*... 3:iv.: ,::'..,•.-. 

ÈfÉÀTfrÉoù pisMà OLLsm:- 

« i<$. ^07; La Pierre Oliaic^ ne. nom arrê-^ Ses ca. 
tem?|)às long^ems • £a fuj&cej douce &pref-;"^^^^ 
qiàniéhietife! rsoi; tQiseber; , • Ion peu : de dQr) 
rrt&> toiSqq'cllt^ii^l»$ fUbtradi^ du feu , o- - ' 
&:ceUe .i^'cBfeçrcndfipeès: y^wif^ çté px-i 
pofiée:^ dbq îo&fibBttp^ :!» .tfirre as i^g^l^? 
fieLdimt-jdle- €0WifciBLdplf:;9^ içQpfî- .-: .,- 
déxilib «dUrprejRdiQt tï^^çilf ià f ecQ9iK>itre.t 
SV%^itt<A de çet(e-pi«iTi^, la plusxom- Scrpco- 
piu®fiidài»$.nos envicorts^ ^ celk^queM*,^^ " 

WaIîUIRIW f :de%lléep:f0U»k 11]QW d^ 

/^ar. a. Elle reflemble donc à la-jSfirfMaftj 
tmè^ife:XQCbiifE.çn.SaKq,r:^Sf!; on/gitfur . -^ 
lé tour :ite;nûmbre.dg: diflletens ouvr^g», ' " 
&. dte ei| ^jT^tieUQiiienir de la n}éi^ n^^^ 
mçûs^fa dureté, qui'$j9: beaucoup plus ^ands^ 
ne 'permet pcas ,de la travailler comme celle 
dp S^anû, ËUe ii'efl; cependant pas aflez dure 
pour donner des étincelles contre l'acier. Sa 
couleur eii ordinairement yofte; mais quel- 
quefois ce verd eft fi /foncé, que la pierre 
paj:ak tout à fa»t no>re. ..... 



IIO £tE$/FIBllIllS iffAUSElT: > 

Elle . Ettfe i^^boi^^rfçoefqùfe'tqujDirfi niélitW* 
Sr^Fcn g^e-<îe particdJ8> éptarfës de cMîiteu de :Fer 
grife , qui la font agir avec beàucofi^ ^dH- 
force fur l'aiguille. aipiancéç.Xes.paftie|^é-» 
mes de la pierre , qui eii pàroiffènrêXemp* 
' tes y ^Xtfrcèrit cêWJe a^on , quoique pk» ft)i* . 
bkmeht,& la pidi**; torfqtfeHe eft récjuitef) 
en-poùdre ,- eftJsnr entier ârftimbte à rAionrnp 
Sa pc- . Celle qui eft'd'iin verdidiiri ©fcii0tw 
ÛDtcur. j^ge^ç. fjj pefahtciîir-'îeft à i:êlfe :4e J'eauv 
comiw i2tf35 à léboffe noirip^ a«^i;[ 
^ Ses ta. Grf y ^oit quéîqtiel^s^^des) vcîneaîx^dcir 
ches. tacÎK^ àWoiidièi^J^^ne^ dOuleuripliisc X)liifer' 
" • . qtîî'flfë far ife '^ïftîeidu^ fûrofe fclr^nc:.Ye» 
pûttîH {çfdr^dé^ flrtifl*' ti«upe que lefemd^ 
' mais^pltiS' te^dP^tff ort- y ïpperçoit iua:c<Mtti 
mehcement de ' Gryftatlîlatloii en lamet t^ 
taiigulaîres. . ' '.•'':'.•_:.: y,. A ... ..:;\ 

Scspro. ' ^'gjrogv Ge*^e- pt&ri^ene fait aiîèàrteeffer-^ 
chmil vefcèiice avec les acides > mois fcAJaifTe dit 
qucs, foudre èh flleiicê'dànô ^cèsméttiés acides ^ 
aides du Tecôûrs delà *ohaleurj & ilsebex^- 
traieiiÉ une - quantité • eënfidérabîe de Ma- 
gnéfie, que rhôile de Ta«re précipite fous 
te ferme • d'un caillé blanc Se épais* -^ 

M. Bayen a donné une analyfe e^Aâe âa 
tette pierre > dans le Joarkalée Plaque ^ T^ 
XIII , P. I , f. 4d,M-MAR6KAAF-awifr le 
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prenuer travaille à cette analyfe. Foyez les 
Aîémtdres de f Académie de Berlin^ pour Patu 

mée i:TS9* 

La nôtre , expofée à un feu capable de Aâîon 
fondre le Cuivre rouge , perd de fon poids^ fj'^^"'"'^ 
prend une retraite qui ocçafione des ger* tint, 
fure»; lesi parties vertes^foncéçs deviennent 
brunes ou noires ; celles dont les couleurs 
font plus; clakes, deviennent grifes ou blan« 
ches; & toute 1% pierre contraâe une fi 
gtaade dureté » qu'elle donne , quand on la 
frappe avec Pacier, de très-vives étincelles. 

Mms, pouflfée à un feu beaucoup plus 
idolent , les morceaux de cette pierre s'a& 
Êdflfent, & fans perdue entièrement, leurtf 
fcHines ,~ ils fe coUent enfembk, fe couvrent 
d'un verni couleur de bronze , & on trouve 
en les cafîant, des bulles dans leur inté- 
rieur. Le creufet fe trouve fortement cor- 
rodé partout où il a été touché ^ar la Ser- 
pentine poufTée à ce degré de chaleur. 

§.109. QjJELQpBs variétés de cette Ser- Cro«tc 
pentinelont fujettes à prendre à l'extérieur, nVufc^*" 
de même que les Pierres.de Corne, une 
croûte ferrugineufe , produite par la décom- 
polîtion du Fer qui fait un de leurs élémens. 
Cette croûte décompofée eft plus tendre» 
fouvent elle paroit gonflée , ^ fojrme une 



lia Des piïRRËs E'ïAA&rg ' 

èfpece de gaÙe kl& lui^ace de la pîerreîi- 
Mais elles n'eri t^firtéht pas înoifïs à Tac- 
tion du feu , qui leur donne , de mém^eiqu^à 
la Serpentine ordinaire, une très ^grande 
. dureté. 
Dîflînc. §. Il G. Les Minéralogiftes avoierit ren- 
sTg E^' fermé dans un même geiïrc , Içs Stéatites 
& les OUaircs ; & Ces pierres ont en. effet 
toèaucô\)pde tjropriéték communes ;: Mais iML 
Sage en a fait deux genres diftinds. Fl^d» 
fe^Bémèm /le- Minéralogie Dàciniaftiquè ;, Iv 
Irpzï'iî & 197' Lâdiffiérence que ce pro-i 
fand Chymifte a mife-entr'eile , c'eft queles 
Piéifres OUaîres-' décompofent le Nitre , air 
lieu que la Stéatite ne le décompofe point. 
'Expé* ' J'ai voulu fa voir auquel de ces deux gcet-i 
ife-r^ fur ^^^ dévoient appartenir »!ios Serpentines. J'ai 
la nôtre, fait fédùire eh poùdire impalpable une demi-4 
once de notre Serpentine ; je l'ai mêlée aveo 
ime pareille quantit^de Nitre très-pur , & j'ai 
mis'C^ mélange dans iKieipetitc cornue de 
iétré. Pour avoir tin terme de comparaifon, 
j'ai broyé de nlémè nfle demi-once ^u mjème 
Nitre avec une demi-once . de la belle Ar-» 
gille blanche de Vicence , & j'ai renfermé ' 
ce mélange dans une corne femblable à la 
première. Ces deux cornues placées dans 
le même fowrheau , .fc^pouifées par. grada-. 

tions 



tions jufques àuoe'kicanàefcence foutenue 
pendant deux heures , ont fourni l'une Se 
fautrc4e fefprit^e-ÎCtre; mais rAfgitfeen 
a fourni plus promptement ; en plus grafl d* , ; 
quantité * déplus coloré i& de plus concentirè .: : .* 
que la Serpentine. Cette Serpentine dëvroâr 
doiic >./ iuivant les principes de M. Shoii 
tenir Hm milieu entre les Pierres Ollaires (Se 
les Stéatites» > 

§. in. 'Nous trouerons auflî, maîs'j)lus Hiux 
rarement, des fragmens de la Pierre OHaire *"^^^* ^^* 
tendre- ?fir/2L % i89>& de laPieri'eOli pSou 
lairc feuilletée, 'ij^. 190: elles font l'une Wrc. 
Se feutre beaucoup . plu» denfes que l'a Sër« * 
pentine;la Pierre. OUaire tendre a une pe^ 
fafitciûr.^i ttft-à cclIedei'éaa,comme «ggo ')*Vi : .i 
à: iiOôûi,. i&:k' feuilletée' 3 d«y, 
:.:La, Berre Ollair^ tïbuilletée , quoique la La plus 
plus'îtefldr© de toutes , left celle qui réfîfté Jjg^« f^- 
le plusfprfjamêntàËaâiotn du feu rfesâior^ mieux au 
ceaoxiife.feKfontnii agglutinés ni afFaiCfés; f^»* 
& ^ ilsr obt ; pris iin& dHcétéi confidérabte. Oé^ 
pendant ijdepetîfs éclats^de' cette pieiré- Jqui 
repofixfent'fur le fomidi erôufet 5 ont 'cùm^ 
miiiçé:k:& fondrç'^vfiÊ €tut* malîifefté teiir 
teiidance;:À<corrode]: la mdtiere argillieufe 
àcjC^dbaj^Ae creufet. ■:- ^ r 0::^ eno-û/ 

Tome t H ^-^h 






' ^-' 



Roche n , . S^: ï^ ^- î^lîP ■ Biefiré qiio I ÏQxi' pourroît 
dans la- ygpporter aijt-genre de la StéaftHc, icft une 
fe trlwirc. fiofi^^^^^ efpiecçfle Jade ", Jîui'te':trotrrc frc* 
qi3^mOient [dans nlo^. :ejjiyir.ons^ & mênie: en 
Wocsconfidétabjcs ;niaiç j^iiaisipûrll Ce Jade 
ifeppek fond d'iWiç roche mêkiai^ée dcSchod 
en mafîe, ou de Schorl fpathiqae. ;/r. . 
Sàdorfté. -./§A ; dwreÇé :eft;trèsTgrande»/:fupérieùre à 
- €çllç^..;.du Sile^ , & la cohérence de* fes par- 
/, ; tiej ptas grèn^ cfupvtJans aUcitec pierre xjqe 
- -•' jeiCOixnoîflTe; on:a:iine /peine-eadirémeà^la 
* rompre., jkrs tneBleuf-s mtrteattxrfe'émoidreiâ 
&':fe brifent contce^èlttt.:. :i • ::': : ':.; 
Sa dcofité c i Sa pefent^ut: fotpaflfe «Ito'dé: ftoutesdeg 
autres pierres de r nos eHvirônsL;/^e, kd trou«- 
! Trée-dôns ua rfchairfill©n,id€ '3tîi*|,.*KJans 
;-;' Bft'ai^tïc, de/S35ft7t &^*^^'«n ifeioifieniè, 
; / '^ 4*^:9 îSè. [ Lei^aiîtic&nde. Scimrl qtiiycfoût 
--i f«0îée.s , dlmii3fweJo*iiïémrfa^dehfiâé. Carorttc 
depnkïe piert^aa^ ii0{bgueirau^cieiàide)?r4ck 
i^i ;jLç. Jadf Oriental: cPtft ; îjoiijtiwflîî âenfip 
s^^hiinoXxtÀXU diéuonihcHicfabriffifllÉrç» 
^oiit f ai fait: B^eftvçgi'cmtl dènà&^rftïni 
4l04iîj^ •*& l'autre? «S9 ?©!.;' ceini «de^-jnefe en- 
virons paroit en effet .(dbs diu:o&|duscont- 
padc- j: 






. Au refte , on^ ife fturolt ^refufef à cet^e Ses ca. 
fnerre le nom de Jade; eUe^çn a tousle* ^^^^^ 
f^rai^eresj fa furface extérieure ei^ polie & 
Dndueufe sm toucher } (a çaiïure préfente un 
grain qui refTembi^ à celui d'une huile ^^é^ 
fy couleur jaunâtre & fa demittranfpatrEnce 
gugmenteat. eocore . cette relTemlplaociç. 
, QyANTÀûi' duribté, fâi déjà dit com- 
biçu.eUç çft!; rstoarquable. • 

i.oRSQ}j.'o¥f eepofe à un jbon^feu de fu- Jurques 
iiou cette pierce;niélangée de Schorl,com. po{n"/êile 
me eUe fe trouve-çhç?, nous ^Içs. paries de réOfte au 
Scfaorl fe fondent «flez Vite çu un verre ^*"' 
mrir; mais le Jade, qui fait le fottd.de la 
pieirei, fe iblîiï€htt<S: prend :.faos f^fondre^ 
un œil de porcelaine. Si l'on augmente Vif^ 
tepûté du feu > peu-à-peu 4e verre de .Schorl 
àfèaque le Jade &' le ronge , fans parvenir 
^Qurcadt» 'même après* plufieurs. heures du . 
§&a le plus violent» à fondre entièrement 
les parties du Jade » qui ont /4m peu d'é«.. 
paifieur. . ; . . . , . \ . 

Pour l'éprouver dans .leç acides,, j'ai eu AAFoa 
litttt de lt.p$ineà trouver desjnorceaax qui fo^^^j? 
iie^'cootifljleiit pas des particules de Sçhorl, de. 
il a fallu le brifet en très-petits fragment:, 
& itrier un à lin ceux qui ne iaifibient ap- 
percevoir aucune particule verte. J'ai puti 

H » 
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PioBT&i. pQté; C^'^y^^ ^^ ^^^- Mémoire; %4 LII^^ 

k IId.,%. LXnr& LXfriIIy faî réfoW 

..?«ïi»:,j cJè foumettre d« nouveau ç»pierrw à dif- 

.:.^ '- Nos^^^alllou^ rt)Ulés: ne fournîTaût pas desf 
iîiôfcrâtt¥-'aire2?-gcands & ;patfàitrement pury 
d« ces *iefi>œés de' pierre^,, f eh ai pris des 
ffagmeris 'défâchës de îios mofitagnesl 
Isbcfte "-:'§..iji7.«LîÂftE$tEdBî qiïe j'ai employé,' 
dc^^u/ "^^^Vàw'^nfcmît^es dtfGïand St.- Bernard; 
vcWes "çJ ao dfefRis du glacier de la Valforef : il eft 
preuvcj* 4>^ bcau^verd, mi; peu tranfprent ; fes fi- 
bres font recourbées en diffërens fëns , ifiaîé 
wajoUfè parallèles éntfeU^s ; elles fbM fori 
tmûnt^ wàliéhmi^^ës ^ne$ afôx: attltôs, &nâ 
«ttcuaenflextbfllté', & la^pkife^qUl^ï^faltie d^ 
kiir -Weniblagev^fl^tifl peu plag dure que 
. . fef iSeïpeflt^ô de Sàke. Oh ^ dppe^çoît quel- 
^tffes . pei^esf^ femes» de» Mimdé ¥ét fpécul 
_ . Uêrèi&îton-^féùleiHèîk^î^s i?m 
r-^ >F 1^- fês le^ panies? de 'là pierre^, ^ont de raâioii 

Aftîon T T j>At e%iQfê cau^fto âei îragto^s .^è cette 

cet At "^ pler^^^ ; t^t qu'il n'a pas été dé la -dernicrc 

Jb<^/j Violepce , Çès fragniens ^ tfoût paru l'altérer 

M Vi £D7 ifcfi âùctine manière-; & niémeaprès que le 

^: '..: xTJ ^'ï ^t^ poufle au plus haut degrés ils pa- 

-V : '..a wiffpitftt^aû pwîiier çouprdoéiï j tfavoir fait 
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que changer dt coqleurljiAVènduifédfuhl^ 
▼ecms^broicâf ; on! (tifliogtKtit eiicbre kleott 
fttrËice ia^ibiea qui marqiteiit lesiintècvailn^ 
des Si^ d& ËâsfaeftcôAfabueft ^es ôbfoivî 
vant avec plus de foin , je.ies ris af!aiffés;(i 
aigglttCin^X.ehtrfenxv j& i mËmec.^ndos iilté* 
ïituaàmit: IdoreufetiiQtQttroii^ pai^toatf ,o^^^ ^ ^ 

n'ap^a^dr:plns:klmscbitftéri8tic aâcun .vâfp " 
tige dedaAqiftiirekiejhftafa^^ éVtohiln^ 
0tpec« nàntj ifriif ei ceUdaire^ldet: couteuc ^g^dRb 
ij.C8^i^1è,yâvpit:de pliiÊdi^cidfmtGsBnl^ 
c'eâL qiilèmdUleinrant 4^?^^ . 

qui s'Àoî^k.ibndnfi9.v|e idei^ontHisi qu'il ft'ff 
éto^t >larméf Juiidxi7fldiltftdoa' e»'^ 
déliés. • 'fi "'.w^iîî') ji /j;;r'oi '-'f 'i : .; / n^Lrt 

^S;'ïi8b>fî^f!ioui»Af'èii méilieitentt^ Et fur 

la^mème^aniraieiè , ta St&tite ou Scr^ycntmcl |a Siéatite 
iur iaqttdftasfétoiti :foriné ^cét Afl>câe i .j!eiif> f] adhé^oît 
leSi nsèÉbeç'ioéébltailisi;. Setter rSçpj^imttne* fat* 
isêmei^lUB&iùkiè; &! donna damer cryllalli*»' 
fiitionr'teauMocip pldè marquée; Ib ât/tùrai ^ 
qufait ^pWe«?atit à^U loupe éetts Si^aâÊer 
avant de Pexpofer à raftiooîâiJ'feo , oii dif^ * 
tîniguoit dans foQ bftéïvem éii f^ns^ épar* -^ :/<>? ' 
fcs d'Asbefte;-a&mômarfAi|ixanthe.foyeufe^ -V^fi-*j 
1 .§: 1 1 1 sa [Rovij îBesTépfeeoTEsIfur PAmian^' À mîan. 
the^ fai prii'«llcdelaîTârentaife, qmeflî^« ^« '* 
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Tarcntaî. tfun^blâac::éWooi(&iit!^ CM fibrœ pwaHeles». 
*' longues; déliées , légerfes'i brilUntes & foyett-' 

fes^; eHfe'he ïiîi aucune; ^ervcfcence aveâ 
Ic&àcides, & ne p'aroit mélàiigéê d'^ttçuae. 
matière. étraBgerfe.:.? , r. . jlr: ... 
Schorîc J'Iii feùt'pour la.foflcire un degré, def^ 
ftc^pro- l'cauçojflp 'plus vif que pouplefe :RQchc«:4^; 
duice par SprAe'&.poQffila plu^artî desriScborli. iLbir^: 
mi^^tb/' qiiJianerfiîrisi elle eft dompléteniqnfe:&odue ,^ 
. ' fironrocffo d'augmenter le féai,-(^^ 

réSa^eije&Jùne. bfpeeé vde fcorie< ideolfe ^ bieir. 

•; afiiEuBeë ail^foijd^dÛMqreùfet, /d'uii^^^^ 

. tiré fur ie^ jaune ^,{fmaiSi qui. idaîrcêfitr dans) 

Ipï èriKiroite où.'iaojiatierè ibrtdQCLjeft cijt 

eoiïflaâr rfvfec le bfàilet j celuivcr en ' û(t. pé*- 

nétré ^ un peu rongé. La furfece de,«tte 

, :> 33 îmtferepaÉroît'Ujî réfcau xqm^^féP d)aîgjadl^ 

T' './^''V! k&.cryftalliféesi quiiè croifontBnrrtoiw:fcns4: 

Ioji5; / îi Q«^lil^^*ï«*^ fontrdifpbffiirabeîrgecbei ou 

en '' éventail? ; cbn voîè auffivoieiLaigaiJàés fcnb-i 

blablefîppanfeméesljdarisrinfériàir de cette 

£cone.'6'diB: ààsi^ icst éta't^qpe.M.:d^cEX 

céduiiîË fon: AmiantHe ^[& Û Temài^quaraufii 

ce réfcau cryftallHc* ; .r. . - r; 

' Forme •• Ces aigtittcs font un peu pWs jépaiflfca 

wy<£f qxitai ch^TBu: jef les /ai ohferyéds^ àved unst 

* ' loupe d'une lignrdc' foyer j .■c^lea,' dont j'ai 

' - - ^u grecQnnoîtrç :1a forme g- pi'ont prp par^ 



^ AU l^E NiSriH 30 n s. d.ibGi NE Tl. tU 

ûtteoieiit rfcraûfpartntes^ ad!ahé figaxé pri& 
matique .(|piadraQgulairé,«rec dés'angles bitn^ 
trânchans & de&^es';])laaies, bién:idre(Sfcs 
&' trJbrbdUantes. Lesv filbts de r rAmiantitef 
çrn^ YU»:à la loupe » paroifletit tiaxu:K;itrào(^ 
pareb$!; mm bçaucGni{itrQ|ifins:^ ponr.iialohf 
paiiTe.diftiAgusrrlfi»: focmevinéme à l'àid9> 
dîs, î^i forts .ftwrofco^cs.. 

o«L:Vafgiitentci , feette,:fcàricI^ciyflaUifée fc ^^p^j^^^ 
cfaftçge. en un vsereveiidbi^'.jqmnlB (t.çvff^ de l'A* 

le perce & en fort fan« laiflcr -aueiin^TelM 
t»g6bd«^j:r3rfl»Uifaliottrr;.[o' ;. :::!> J 
;.o §h lïîi^i.CaiiiirK je ae -cofinok'aiicime. Eprco. 
*g,^yfej ichymtqoc dei HAçiianthè pu*e,' ^ fat JS'quef £ 
tiiKléiifiir eàle'^qirdiqiâi'jei^ériences/ J^^ rAmian- 

i;Q0îgi»in^:dfe la beUc, Anrijfnthic ^ Taten- ^p^jp^çî. 
*uy[^»;tiiiQje vieni-de décrire-; J'ai Ycrfé ifur dcnîtrcux 
Qts jisp gi?if>s unet dêi^oncé d'acide rcU 

^eiw Alitais çomoie œtâ (^aatitësiefi; iou; 

^ bibée à TinHant même dans i'Ainianthe , j'ai 
ajOiUtéjiiç^^ aiîtî^e^^enM-o«jç^.qi^^ a été auffi 
prcfqftJtntiérônîieilt ahforhée ; j'ai fait bouiliii? 
ce mêlaiàgfe pendant deux beûres, ch'^jôû^ 
tant îiri. peu ^ d'eau dîftilléê , lôrfijflê Péva^J 
poratîon commençoit à deflécher rAmianthe; 
J'ai cnfuite filtré la . décodion & lavé TA* 



mifothe à plufienîs xeprifts^avecideîeaa di£ 
^^jiéi ïiquG J'ai rémiie. à la décoâiop. '^uj ^ 
e:GkT!r£:Aixiiaa<iKi3a9ée ^& Tédiéexfavoit 
p«irdu; nifa blaniclkéur ni fa flembâitè; le 
fôttkfihiaqfememTqae l'on p remarquer > 
efo&:ijiie fes fiiclsiféparés par' VébulMmitt 
BBfMkhi une appatencè ^pios^cottrâneaie.^- • 
La décoâioa^'^it ipoint explorée ,- â» 

• : i 1 ; 7 ^Tiâ cbnfen^é^iitiil^oe txMte^fo aJéidieé*^ Sa* 
.4?f!?J? «réè-iidàine :di^^ 

r/^ifapi^gné d^airiixeL(î)5i(rtte n'alaiffiî p«fc 

.' itrnim çipîtec :qûe 4eux grdnisit mxiim lu f(»4em^ 

dtonetlerre gdtel -^-'^ ''Oi .n Jv -.-:t^^ ^I 

L'acide vitrioliqur vdrfd<ror^%e^^deic^ 

• •/• gnôos .dç' terrc^, ra ar.dil8j«i -uif'glraitî & 
ol ^ v' <l^<ni>^*c ? dôniïé -féii lté?apOfadB[Bîiiic)l<jûc* 
".::; : ;! i petits Cfyftaux dfc^idtEpfxiin, A !àe Sôléiaëi 

;! * -r: L£8 ^ de: gtsj^» *i^ot aVoienf xéâfté i 

: : '■■? '.h Hadidé ; vitriD|iqtœ p 6i»^té expofils^ à Tadibii 

db: l'acide nitreox^^ib rf^av'a repris ^qifc '^ 

Ijcs ^.reâana^ iip fi>»t:mMriirés> «ftiérëmâK 

, . » . . , • r ' • 1* ' 

|4 I r . I • • '>ri'" t «rr'""--» • ; '"«.1 

■^ (i) W/ liE -WiiRTtArti felt^ftntîr la nccctttc a*cm^ 

pwcfcqu«rAlkaHç»uftMiU€, djfloOt la If rre qu^iliviem de 
précipiter ^ pour| peu qv* onr en verfc de trop », apiçs ]d, 
fâturatîon'A; Tacide. £/e73(ic/u rfé aiymic Théorique îf 
Pratique. T. IJtp. 16«,^ ' 



lûdfSb/liUiLc9 ds^ acide» 

aides méitte de/l'àâioa 'do-- feui j :1 c i c . : . ;:* . ; 

^' Cr véfîdct indpDlubier d^ 'trai&mblaifle* . ^ .; 
méntnifQcdre dff h' Séléhite »ibrbiée. pac 
r4jmbn'dtt>l'acidr lâtrioliquè atec imer^erce . î 

caiiraii^iextcate^kleifMmiandie par làœ 
mereux^q ' ''\> r «j -'; • * ••. .-jjM:r j.q ' ' ..;;.> 
- : Cjwt: autres grains de : ia même. Aoiiaii-; Eprea^e 
dicV-iQfaifcés^ de laiième niah^e avec l'acide: ^^he 
viteîbtiquey ont dofinë k|r jnéiiiesrraré&dtatsppar TAtH 
cet acide !î*en- i • extt^ait iqoè dcp* ; grmBis i: y^^^*"^ 
compoféi de Magnéfîe'tft'dê Terre oakaire^ 
oelieHDt s*eft . cûnibiiiée4 }cothibe cdans^ Té- :• ;-- - 
prHivei^|pr&édanit«5^a^pWlîacW^3^ ';, . ' 

âà atformé uhbSeIéhifièvprdc|^%dî(rQiubte ' • 
dam feau;- -• '-■ >':-')' '^1^ ^'^^u • , ? ^ .^\ . \ ; -^ i ^, ,^ ^ .^ ^; 

' J^ki ^fiiit bouillît • dèiiîioôyèaà , Wâf addç 
vîifîdlique fut PAmiiflthé qwi avoîs^^éîjdéjal 
fbuftîîfe ta raâîoh de= " erf dMblvant ; I^Alkali 
en lîqueûrvetféjrifgïfcsk ftear^flidn tiiiJjcette 
détfdi^ôtoV n'a d*aba»dCkifii |Jr^cipîtç^, eepen; 
4teht âli îbout d* quelqàw 'feeures , il npztxi 
é^ùtlc[iié^'Ug^ts''fià^cmh'i femblabreè' à ceux 
dr '-^lî'^pretttieFc 'éém&teti'^'^tmis beaucoup 

moins* aboîjdmi^vi i ;;v" y rr; 

J'ai lavé TAmianthe qui avoit été en. dd» 
Coai<?ïî:dt*s^tefpîit-de-Nitre ,' je l'ai èiiliiite 
eipôfée à l'avion du feù ; elle s'eft chan* ^ 
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géë en tme-rfcoriècryftallifi^e»: txBStèvïfsbt 
. femblable k celle queldonnè l'Amiantlte'cnibi . 
L'Amîan- ^ït pardfe d^ap^rès^feûi* épreuves , que les 
Séme^pt *^"^^ ^^ ^^^ été extraites d© rAmiaiithc 
roit india pas Ics^ acides, ïontlmvB: petite qôaatîtév,. 

d^ns'^'^l *^'^^S^"* ' ^ P^- P^^ 'leur , îbfcnce., lè$j 

acides, propriétés de cette pierre , qu'on pounroit! 
;'^" ks regarder comme ^trangere^ ou fuper* 
Ijfiâicllement adbérentcsà fies fibres i plutàt: 

-:-z^ 'i \ .7 que jccmmc leurs çarfile^cbnftituantes ; d^om 

' '] 'j^i JiÛYroit querAipiattthe'eUe-méme eftpai:** 

fidtèmcnt'^ indiflb Juble^/ dans ces acides^ 
Réful. ..'MAisIe cétebre Chyiasafte y M. Marotrajib,. 

reçs ,'obl a'îœ^chu dea.ii:â&lltat$rdîfiemœlr a-dit, iMes^ 

tenus par ntoirhJeitAfitdéfàhiidi^^ 

^^^ki. I7T9 5 ^ If. que. de deuVc drachmes *'A-. 
ofiànAe: Fde Reicfcflaîtf i/ ijà'!! a > ô:*itôei :ii^cc 
tâi^è:¥itrioUqûe{^ aiijmtirié^Iw d'iini? dcailK 
me\;dfe Magnéfié> Cft^/difféxeticfe^^teofei 
elle diîJa.dlfféreiiCQ: d«5^;'lMnî*Athç8>. ptt de^ 
cdle des procédéjiîlCbçîJfte: M^ ^JL*Ri5R^^^ 
parok âvçir employé. dan? fa diflblqtion un 
degré de chaleuf pltfsyif que. le taien, j'a^ 
voulu pour, ne laififer aucun doute , répîétet. 
cette épreuTe en fui vaut àrpeu-prçs le mê'-* 
me procédé; 
Nouvel- , J'ai pefé deux drachmes ou 144 grains 

le epreu. 4>j^jj|i^(jjg jj^gj^. defféchée , je les ai mifes 



.^abs ttiie pceise comub de vetf e ; j'ai verfé ve , m 

Jttf ^ewte Atniacltlic le double de fon poidi p/SV^ 

^iwile^ de Vitriol , Se poiur baigner entié* deceShf. 

£ein©it_cette. matière rare & légère , fy ai '°^**^- 

ajbcDté uae once & demie d'eau diitillée.i 

-GetCe rcoriuue, munie d'tuv récipient » a été 

• ^oéti danst un - bail» de ftble , échauffé au 

pc»iit de ffl^e bOtiiUii^ le liquide , & ce de^ 

gpé de chaleur- a été foutenu , & inème aug^*' 

-meoté jufques àilavdcificcatîonde. l'Amiau« 

die. Alors >'af tiré la cornue du iàble, je 

.Tai'^pofée immédiatement àTaâion du feu , 

rjui^ués à la faire rougir, & je l'ai tenue 

^dans iiet état jufqiies à ce qu'il ne pafiàt 

abfolument plus: lieh*^ \ Se que Vixn ne vit plus 

^apcune vâpetitdanBrintérienrde la cornue. 

> Cette opération a. duré .en tout quatre heures 

:i&.démie; ainiCL.i'Amianthea été exppféeà 

-i'aâioh de l'acide « d^abord.&able , & eiifin 

concentré au plu&l haut degré i ^idéderac* 

tioiide la plu^jfortexhaleurquéronfpuilTe 

donner danç de^ ejcpénences de ce gienre. 

-L^acide a donc dû s^umr à.tout*cequ!il y 

avoir de difrolid)le dans cette, pierre. £t il 

in'^eft pas à .cttaindcecque la chaleur que j'ai 

^empbyée à'k::&l de l'opération, ait pu 

'.obliger l'acide: vitriolique. à abandonner les 

JterKs qu^il avodt dîflbutes ; car |^ yiKiLQM^hs 
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fofiarif footenu peûdalit pMeursJjwr^, 
iàhfi x^mrii'kicide les ait ^haodonoés.L /^i{)^fis 
les Ménuxitetde Berlin ^ i7%'9L^p^.7Mp^:i* 
^ Ibii^rpaSe dan&le:técapi9pCaq[iii^ iâei'a- 
cide vitriûlique » d'abojid jt£é;s-Jfojj}l£;, &:i^- 
fin CoQcentré aki.piâiit qUe les goutte3^ fjii^ 
foieirt ^n. tombant 5! l'effet d'un Fer rouge 
que i'^rplônge dans: p£ai];;.je n'ai npiieçu 
aucuiiél odeur fulfuxoife ;,: ni aucun iaùtre in* 
dice.'dâltétation dans cet f acide. .. _ : 
LoRSQui la cornue. a été refroidie:^. )e l'ai 
trouvée Uni peu ,frpifi« pair l'adtton diLfÈ», 
màifif eiKOi'e.'enidere: j?yi4 seïféjidjB l'eau 
dii^iUée'» qui iie ç'eft poinibécii^uffée ,.âc:qui 
n'a pasr^u décachjëri toute. l'Aixûandie qui 
étoit >en pajDtie adhérente aufifônd d^ la cor- 
nuë; j^ l'ai doncxiaiTéé:;: l'Aniiahthe qui iétbiC 
voifine du fond & des! parois, étpit dei^énifis 
rougèàtréi; le rcfte^avéitua loeil gris.' J'ai 
fait botluiliir 'à plufieurs ieprifçs , de:, leâu 
diftiUée fur cette Aiqsanthsf^ |c;fques à ce 
que ?eau fbitiréirortié': auifi poire que je l!à- 
^vois v^rféè. J^ filtré toutéa!* ces eaux». & 
J'aii d^Ifêcfaié -çompleljbenra^ ce ;qûi n^ 
jpas paffépiarde^ filtr«;3Djftimfànthes*efftnMi- 
^e-ni^bir ^rdu: par cetta ovation*,, que 
£ J^^mi,^ %: fon ^ds;. SiL icoulqucitoît 



devenue fibrêvmaiff fiiftexibilitiééioitrâiiii 
joikk là mèxœ^ Se fa^&ieflre^i h Ugétfété^ 
& pu conféqueQt fon TÔlame plofi grân^ 
qi^ftwit IfopésstioiL ' 

J'AiJfeitiîvaponr les taiix qui aroîent 
fervi à laver TAmianthe » & comme j-dYoiti 
cbaflë ix)ttt>radde fiifaboâdaàc , je ti'stî *pai 
èttïièlbinj comme M. MimoRA^F, de catd- 
iierolaaiiat»i»fal|ae<]U%Ues^tiiroient dETeute. 

Loui^K. :ces. eaux ct&e; écé^ fiiffifammènt L'Ami* 
réduites par révaporatfottj j'en ai feîÉ toi»- *"*? "* 
hQt^(pdepé% gouttes dans Unie diflblution poUi^ do 
d'àlkali phlogiftfqaé , & il ne- Veft point pré- Fer. 
cipîiké i de ^ dbieu de > PndFe ; ce qui prouvé 
fiie «cettie Amiantfae ne contieiït point de ¥et: 

V Ijc refte ^e la liqueur , expoifé à une douce 
chaleur^ s'eft entièrement cryftallifé: quel- 
quel CfyftflOft'de forme paralleÛpipede , m'bnt S' j * 
parû^ ckirément des cryftaux de Sel d'Ep- 
fbm ; mais la plus grande partie étoîent des . 
aiguillés) iidéfiéés, d-'une^ formé pyramidale ... ) 
extt^mémânt alongéè,di^poféés énétofles; 
& des bmes fines & briUantes, terminées 
par 'des angles d'environ 5o degrés; Ces 
dteu>&ldernieres formes tftradiétifent la Sélé^^' 
nite; À; Kiifolubilité dé'Gescryftauxa fini- ^ 
dt la- démontrer : car la ;plus grande partie 
d'enlr'eux a refufédefediffoudre dànsPeaa^ 



çb9îigemeiit 9pp9X&tiU Je les.airrdefiëdics » 
&;!J!en<9i raflemhlé ie .poids d\ii( ^gcaÎB & 
demi: mis en décoâioQ.a%ec.qD'ë eanalca^ 
\}fkei::y ils: ont;, loiSié ^ dmeire tint térk^ble 
Terçp calcaire, S' - • • ' j vî;i i. . 

:, J.A;.pa]^e.dj8 ces Sels, qui s^étoit dUSbate 
4^9.si'eau « ayant été ^dâcompofiée par I^ÂIkali 
&|e 9<a donné mi grgin^ | d'une. tecre d'un 
beau blanc > cogipofipe de Terre calcaire & 

i :: d'.ufijPJSii de M^gpé&Oi . : 17 

:;. Cette épi;e»vçeft donc exaâcBûcalcon- 

\ . i forme à celles(|uç jr'avoisikites préçédemsnent: 

144 graips^ d'Anv%ot;te ont dpâHéil Tidde 

utt jpeu moki^r 4fl a^ ^grains, iQOtame* 1 09 

« g!?ûis et) ayoient jdooqé un peu moins de 

deux* : '\r-. i ;..\: • 

Notre ^ Qv peut : doc[ç,:regarder cO^me ccttain » 

dS de guerAmiaqthç.cîç fcrentaifc eft-frès-diffé- 

ccUe dfi çente de cel|ç ,de\ Bergçeicheoftéin, qu'a 

0RA?F?" ^E^P^v^® iVÏ.,*MARGBAAE. Je cttliroi^ique. 

cfUe^ci éioit vfi^ns^ de Serpertâne tryf- 

^lUfée fous. l§i ,fQn!iej}'Àsb.efte jjaa mOini 

étoit-elle de eoulpur .verjc. W. Le»»an , 

auquel. M. M^^q^fi^v renvoyé : jjour' ,1% de- 

ffirip*Xpn def^^rrôj, Ue dit jÉXpfeffément. 

L'Amianthe 



L'AwiANtHÉ purci telle' que' celle c!e U 't'imU' 
Tarentaife, efï donç^une-^bttarice ^galè^ JJJ^^P"J^ 
ment "dâFérente ';• fede^ Sch'orls 8c 'des Stcai ne -SréatU 
tites; car ces deux ^îértës font "en- grarrdt g^gj^oa^ 
partie dîïïblublcs dans' H^'îidfdeé'; au: lîèil 
que PAmîanthe ne s^ diflbtit* ^uë peii bii 
point. D'ailleurs fa flexibilité & l'email cryft* 
tallîfé' qu'elle donne i font •encore*' des diffé- "'^^'^ ^" 
rerices bien fenfibles. • / ' / 

§. 121. QpANT à Msbefte, au mom^ Solatlon 
celui que j'ai décrit plus hàiit , §: ' i if , le^ bcftc'^pâr 
acides en extraient plus dé h, moitié de foh refprit-de 
j)oids, dfeMagnéfie mêlée de Fer.- Lafolu- *f*^- 
tion de cette pierre dans l'acMenitreux ','"'*' ^ 
3onne linc quantité cohlidérable^ d'uh fél 
'qui fe cryftaHâTe dans Façideniéme., s'il eft 
concentré^ oii dans un air -èhaùd'&- fec; 
mais qui,*expofé à un air huirfide, tombfe 
en 'déliqùefcence', oii fé féfouten liqueur^, 
propriété connue de la bafe du Sel d-Epfoni. 

La Serpentîïie donne le§ mêmes réfultats , /I^*j*?W« 
& TAsberte lui reffemblé d'ailleurs à tant Z^cS 
d'égardsV titie* jene ïauroîs m'empêchef de «ecryftaU 
le cdnfi&éftr' comme une cryftallifation de ^* 
cette efpéce^é Stéatfte. '^\ ' * ^ • 

•'• '§. ' fiîk'" Li' Mica cft unig&m*é de pîér#e , Npwkl^ 
Tome L I 
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trouvojs ^ connu^^ qijefcr .n'ai pas befoin de m?y 
&he?^ arrêter loag^tenis... Nous, le rencontrons ra- 
«ompo. remént - pur j : inais il, Corme ., un 4cs ingré-* 
f^?** , .: diens les plus cooimun^s des Roches feuille-'' 
téeg & des Granits. On le trouve ^mffi dang 
les fables produit^par la décompofition dç 
^es Roches, , / 

Micapro*^;^ Le plu» cQmmun eft le Micapropre- 
gj®^°* ment dit, >Fa//.' Sp. 174 , qui eft compofé 
de petites lames luifantes & flexibles / de 
couleur d'or ou d'argent, quelquefois ver- 
tes , brunes ou noires. 
VcrtèAi . §.123. No^jg^ trouvons auflî dans des 
Mofcovic . ffagn^ens de Roche feuilletée , des lames 
de f^erre di Mofcovie^ fValLrjSp. i73.J*en 
•ai vu qui avoient 2 ou 3 pouces de fur- 
iacf 9 éofim fe Uiffoient Xéparer en feuilleta 
minces & tranfparens , moins étendus ; mais 
cependant.de la même taiature ,qùe ceur 
dont on ÎFait des vitres en Ruffie. 
AaJon §, 124. Tquç Jes Mica qui fe trouvent 
t"êiW ^a«* nos Rodées, cpmpofées, fe fondent 
.: . . à un degré . de feu un peu plus vif que 
celui qu'exigent les Schorls , . & «fe rédui- 
fent en des * verres demi-tran^jarens , de 
couleur noire , brune ou verdâtre. Ces verres 
font durs , hotïiûgene^ » brillans dans leur 
;I: . I L^f^u^^i ^^^ parfemés de quel^^Sr buUes» 



ÀtX ENTIROVS 9B OSHEf^S, I31 

M. Sage , qui a fait fur cette pierre del 
recherches très-intéreffantes, dit qu'elle hc 
fe vitrifie pas au feu le plus violent. Foye^ 
fes Eléméns de MinéraJogie^ T. I ^ p. 197. 
Sans doute ce favant Chymilie a travaille 
fur dés efpeces plus pures , diifêrehtes des 
nôtres , & de celles que J\l. Pottt & M; 
d'ARCET ont eflayées : car ces deux Auteurt 
en ont fondu différentes ef(Jeces ; & moi 
je n'en ai trouvé aucune dans nos mon^ 
taghcs , que je n'aye complètement vitrifiée. 

Pierres calcaires. 

§. i2f. Les fragmens de Marbre & Leitt^ 
des autres efpeces dePierres^ calcaires, fe ^^aûcéi 
rencontrent très-fréquemmpnt fur les bgrds 
du Lac i des rivières , & dans l'intérieur de 
nos collines- Ce genre éft fecile à reconnot- 
tre ; fa dureté médiocre,. fa diflTolubilit? to- 
tale, & avec efiervefcerice 5 dans les acides , 
ia conveffion en chaux vive par l'adion 
du feu i font des earaderes qui ne font 
point équivoques. 

§.. 125. Qn en trouve de différentes efpe- 
ces &dé différentes couleurs jrénumératioit 
en feroit auffi inutile qu'ennuyeufe. J'indî- 
quefai pourtant celle que M. Wajllekius 
-nomme Caleareus aquabjU^ niger , Sp. ,29-, 



1^2 Des FÎERRE8 e'fa.rses 

Far. i. Elle eft remarquable par la, forte 
odeur de bitume , qu'elle exlmle quand on 
la frotte- 
Pérrîfi- §. 127. Les cailloux roulés calcaires les 
oations. pjyg intéreflfans , font ceux qui préfentent 
des veftige&de corps organifés. J'ai trouvé 
le long de^l'Arve, des Madrépores pétrie 
fiés, des pierres - qui contenoient des d'A- 
nomies ou Térébratules , &c. M. Tollot 
a trouvé des pierres de ce genre, rem- 
plies de petits coquillage!^ ; il les a fait fcier 
& polir ; elles reflemblent aux plus jolis 
Marbres Lumachelles que l'on voye en 
Italie. 
Spath §^ 128. Enfin, on trouve auflî la 'Pierre 
calcaire , fous une forme cryftallifée , & 
principalement fous celle de Spath en la- 
mes quarrées ou rhombôïdales , appliquées 
les unes fur les autres. 

On trouve des fragmens arrondis de ce 
Spath : ils font ppaques ; mais d*une blan- 
cheur éblouiffante. Souvent auffi des lames 
d'Ardoife lui font adhérentes , parce qu'il 
fe cryftallife fréquemment dans les fentes 
des montagnes de ce genre , qui 'dominent 
les bords de l'Arve. 

Quelquefois auffi ,'' on trouve le Spath 
mélangé avec du Q{iàrtz , fous différentes 
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formes; j'en parierai en traitant des Ro«- 
ches compofées. 

Enfin , on voit encore du Spath entre 
les cailloux agglutinés fous la forme de 
Poudingue , qui bordent TArve & le Rhône. 
Ce Spath eft le produit de la cryftallifî^. 
tion du foc calcaire qui lie ces, cailloux. 

C H A P I T RE V. 

Continuation du même Jujet. Les Rocbéf 
compofées., 

G R 4 N I T. 

^. 129. ^L ner&ut pas confondre avec les Intro. 
Grès, dont nous avons parlé, §.^i , les ^"^**^"- 
pierres auxquelles on a con&cré le nom 
de Grmit Ce genre de pierre întéreffarit 
par les beaux ouvrages ^dont il a été. la 
matière dans l'antiquité Ja plus reculée; par 
le grand iiôle qu'il joue dans la compoiition 
4e notre Globe ^ par la fingidarité de fa 
ftruéliire, & par le peu de connoiflTanccs 
que nous avons fur fa nature & fur fa for- 
mation , fixera notre attention pendant quel- 
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ques momens; Xommc il en fera fouvent 

queftion dans le cours (^^ctt ouvrage, je 

dois déterminer ici fes cairaderes. d'une ma* 

niere bien ûire & bien précife. 

Les Gra- §.130. L« Granits appartiennent à cette 

jS« R^? claffe de pierres , que les Naturaliftes nom- 

ches ou ment Pierres cotnpùfées , ou, E0cbes Ci) , ou^ 

crrapo- ^^9 '^if ; ^^^^ ^^^^ ' ^^'^- C^"c claffe ^^^^1- 
^f?. ' ferme lés pierres qui font cbmpofées de 

deux, trois oj| quatre, différentes efpcces 

de pierres, errtreméléçs fous la forme de 

^ , Çrain? anguleux,, ou de feuil lets réuni s 

/ vf (,- , ' P^r ilntitiiité du contaa,*lSns le fecourê 

d'aucun gluten étranger. ' 

, Roche? Celles qui^fe divi(ent,pjir feuillets, fe 

feuilletées nomment Roches fcbrfteitfes, ou pçbesfeuih 

letées; Saxa Jiffilia , fV(^ - 

.Roches r. Celles qui iparoiffeot conipoiees de 

|iu maifci ;giraiji8 , & qùhitp préfentcnt ni feuillets ni 

/reines lènfibles , fe nomment Boçffis^rk maffe ^ 

&ixcif foMa^ fVçLlL Tels font les Granits. • 

!|f oûta- §• ' 1 3 ^* Ce font ces' deuiç pfpeçes 4e 

/ (1) A Genève , ft dans ^uelqaçs Proyinçes d« 

France , on donne très^impropremeiit le nom de Roche 
à un ffppcç de Marbra, gro^er » pa dç PJerre oalcakeV 
follde & compare » çuç l'on employé cjansTârphitec- 
ture. La pierrç que les Naturaliftes nomment Roche ou 
iRûc mfy eft ce qoc Qoos appelions tout aufl| m^V^, 



Roche/ rqMfôrmehtJattiatfere^ des mott^gnei pri, 
tagrfes les plus élevées , telles que les chaînes* "^*»vc3. 
centrales dés iflpe's ', 'ïès Cotdelieres , de 
fUral 5 du Gaûcafe ^ & de^ monts Altaïqu^s. 
On ne les ti'diivé jamais 'sfflifes^ (bV des moïi'- 
tagnes d'Ardoife ni de Pierre ^calcaire; ellcif 
fervent au contraire de bafé*'à cellés'-ci , ^&' 
ont parcôitiféi^uent' exiffé avâné^lfes. Elles 
portent dbneS jàftc ûM'ylt-nëWtdi'-flîof^ 
tagnes^ primitives] taihaîs * que fcéîlts' d'Ari 
doife & de Pierre calcaire, font- qualifiées 
Aq Secondaires. ' ' ;' ? '' :> ^; ^^ -1 / ' L^Li 



§, 132. Lis Roches en ^maflÇrJfcfur-txiut Le««i 
les Granits^^^, fémbferit 'mériÉ*^rit^ k?c«S"^' 

que îès' Rb6h«s feuMètéeV le'^tom de />*•& (éâi) prî, 
/^f^f^^përfce qu'on 'fést^^ ^è^ "ïi^w*; 

du centré ,' S; 'dans le <Jèht?é-méme dës^ ic^ce^;:^ : 
hautes chaînés ; &^ pàték i\nërVoû à'y apv 
perçtiît jiàs auffi ^acîlëriieftt- les couchfes , 
qui ibnt le^ veftiges de léUrPfôrtttation. Plb*- 
fîeùrâ Naturaîiftés ont même -nié 'l%3tifterictf 
de-^es «ëiiChés; - ' -''" • ••;..••'::-_ .:.-i 

§. i3f5^ Màï^ nousvètto'ni âaftVfê.cours^ Ifs ont 
<ie-cet ouvf^è, qWen -ébîk-^ant attentive- Ç^,"I'^"^ 
ment lès -<5ramte , dans ks-^entaghes^ ou- par çou» 
teiir fctttdttttft^''|Jfîinôrdîàlê n'a'îpbînfe été alté- chcs. 
rée , on y rèï^uvè <ies lits 011 dêi bancs ^ quel-' 
quefois pkiséiais éj>ais ;^ auffi conftans & 
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prefque, apffir.^çguUgfs. ftue,,4aifijç ,lesL m^ 
.... /tagnes fçcptMUirçR.,;,. .,...• ■ 

. . Daks les,j}]lQ^D9d^dç Granit^ jgciêine. 
les plus c<^^^issji &.à,jplos.J^rte m-i 
fçn dans le5}'getite:,.piV:^e».T^tjatt<ÎUû yef- 
tige de çç^./;quc1ws ;■ . parce , q»? chaque^ 
mprceau cg j^nftfgp^eaK d,'un^(ewl lit tes 
Ijanés dei.5:6Çf|.Biçiffe,iont,^^H^Qp^^, 
ÇM tjçopi pen^fCoiiéE^s eçutr?éux;9 ppor'cou-^ 
le? enfemblç h 4e j^an^es dHlaQçe$ >, iàua 

Carac- §, 154,. Ckux qui n'ont ol?fen;é;que fu- 
dX* ?" Fg^Çi^lUPf Bft i^les rrÇraaite i ^es ijcg^rdient 

dft^'ii^ 4?f:\ grain&.^é .é^lftiOB -de iK^Kî »cf^»ims. 
& At* irn ^ tàggibtin^s.i^femble; êc .c'd^jo^&mç yrih- 
^^'j femblablemeçtj.de^. cette apparence jgçenuè;, 

qu'ils, qnt.r^çm, ]P P^P^ dÇ f^/Pf^fi - . • ' 
M«.is fi on ^t^idle a(tçi^yein)Çntlf ur;ftçu(>> 
tuCQ,.Oipryçu;a>^e tontes les p^te«.,piece^ 
dont 1^. 61^ „.Ç^. iPpnippfé., s'açUptçnt les 
unes aux autres avec une préçiitgn » qu'ii 
, „ ,:j ^ impoffible de f^pppfer daasf im arran- 
■ gement fpctVHt deg^tiçsféparée^ Les Grès^ 
'., Jles Brèches »rl|esPoudingues>,: qui ont été 
lij réellement foriués par la rév^ipn d« -fragr 
mens détacbe'si, n'ont point Ipurs, parties 
^ofi parfaiten^ent. engrenées k^ une? dans 
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les autres.*pe plus, dans ces mêmes pierrçss 
bni vok. paur rordinî^re, les interîÛceSrdes 
Itpgmçns dont elles font formées , remplis 
d'une , efpece de ^ pâtç^ ,ou r de ççnjent > qui 
fert à les . foatenir & à les }ier enfemblei 
jbaiîs les Xîmits au contraire ,. il eft impof» 
fible de diftinguer aucun . cément ; toutes 
les pajrtîesparoîffent égalegisent intégraqitefi ^ 
& font fi. bien adaptées les; unes «ipx aui 
très , qu'on diroit qu'elles ont été pétiiel 
enfemble, pendant qu'elljes étoient ençpre 
ten.di;e^ & flexibles, 

C'çsT fans doute cette ftruâure , qui {tyoiÉ . 
iàit 'jpupçpnoçr q^p ce^ mafias énoirtnes/dei 
Granit,' qui nous réfte^ ♦ df s Anciens, & 
doUjt le travail ; & fur-jtout \p tranfport pa- 
roiffoit furpaÎTer les forces i^^maines ,rétoien( 
des mélanges de dififérentei; pâfes qui avofCnt 
été jQêtïies &moUlées fiir les lieux. /^ 
. §v J I f^ Ia ^manière Ja jilus^ fpécieufe àe Les Gra* 
foutenir que îe Granit a été. compofé par; ^^^ ^^ 
la r^upion des parties j4'ua:f^ble ou d'un; des gra. 
gravier prçexiôant ^ ferfut .de fuppofer quçr^'^" '*®^ 
le Qti?rtZj qui ett un des principaux; ;iifcrQiiartz, 
grédiens des; Granits ;, s'ell infiltré daiîslçg; 
interftices des autres i^ti^^r & les^a f éumie», l 
J'ai tu moi-même, autrefois cette idéej niais 
j'ai été oblijgé de l'abandonner, quand j'ai ^ 
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vu que. dans Bien des Granits , le Qsartz 

«rfnrôtûe , non pas feulement le gluten , 

m^s la -bafe & le principal ingrédient de 

h pierre , & que même dans la plupart , 

ks divers matériaux ont entr'eux de telles 

proportions, & font aflemblés de manière 

qtf ils paroiffent tous également néceflaires 

au foutien de Tédifice qui réfulte de leùif 

aflemblage ; enforte qu'il n'en eft aucun que 

Pon puiffe fouffraire fans que les autres 

S*écroulent : d'où il fuit néceffairement:, qu'il 

eft impoflîble que deux ou trois de cesf 

Matériaux ayent exifté premièrement , & 

^lr'enf^îte le dernier foit venu rçmplit les 

interftices des autres. \ ' * 

•^ On voit des Granits qui font uii mélange 

ie gros grains'^%^^pre-près égaux , de deur 

âifférens genres de pierre , dé Qiiartz Si 

de Scliorl, ou de Quartz & de Feld--Spath.' 

Sî vous fouftrà^cz'par la -penfée l'un* de 

! -Vm^ccs ingrédi'eris'v vous verrez^ qu'un gravier 

I ' î f campofcîjde celui' qui refte , n'auroit pas'pn 

J, 'T'fë'foùtenir; mais que néceffairement il' fe 

:.:i".»felrôit affàifTé,' & auroit rempli les vuides 

qu'bccupe aduellement la partie que vous 

imaginez être venue la ^dernière, * 

Bien plus ; fbuvent dans un même b|ofca 
|es' mêmes matériaux font inégalement mê^ 
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langés ; ici c'eft prefque du Mica pur ; là 
c'eft ptefque tout Quartz ; plus ' loin lc3 
cryftaux de Feld-Spath font entafles ; lequel 
que ce foit dé ces trois élémens , que vous 
prétendiez être venu après les autres, il 
faudra que vous fuppofiez de très ^grands 
vuides , qui ne fauroieht avoir fubGfté ^ns 
un fable ou dans un gravier , compofé de 
parties mobiles & incohérentes. 

%. 13^. Je croîs donc que les parties LèsGra; 
idu Granit font toutes contemporaines } Jî^yyj^^ 
qu'elles ont toutes été formées' dahs le ^eiacryCi 
même éléiiient & par Ja mêaie <:aiife; fetaUUâtioai 
que le principe de cette formaâoa a été 
là cryftallifafion. Des élémens de Quartz , 
de Sdiorl, de Md-$pàCh, diflbus dans un 
même iuide ,, fe* font râffemblés au fond 
de ce< âùide ea fe cryftalltfant , ici féparés / 
là entremêlés ; comme nous voyons une 
eaii fatilréè de différens fels , dépolèr dans 
iè' fond d'une mêmç capfule, les crydau^e 
de tous çés fels , (rfus ou moinft régulier 
rement configurés , & plus ou moins entre^ 
|aq$srles uns dw^4es autçes. . , ( ; 
^ Mais je renvoyé ' les 'détails & lespreo*' 
ves dç cette eîCF[lîcatix)n » ani temsoùnous 
ferons d^ns les montagnes compoféçsi de 
ces Granits f elles nous Qlfrkont df s xç&k 



gps p^p^bles des opérations ^ de la Nature 

^^jntils; ont été le produit. 

Enumé. i^j jE:vais à préfent donner une énuméra* 

nor^Grat ^*^^^ ftiçcinûe des Granits répandus dans 

nits. Ips envifpns de Genève,; fous la. forme de 

y^^Gs ou de cailloux roulés. 

Granits §. 13 7. PouR comuienccr cemme M» 

de"^^deux Wallerius , par ceujc qw ne font corn* 

crpecesde pofés que de deux .efpcGes de piçrre^, je 

?;^'^*"- : ^iW.<m^'^o^s en ayons cinq cfpeces.bien 

- ' ; ; ^iftindes. . ^ . , 

^^ r! , La première ; eft, un .mélange de J^filir 

Wmfl §p#^4^QBaft?, Granités Jimpkx, Wall 

spath. ^, J99? çUe eft aC&z :rare dans, iwîs ^n-^ 

yirpos ; pftrce qwie QB*rt? .^ le Ecl^ 

Spath 719 marcbeçjt giie«0: enfçmUe ians 

être accompagna idij Mioa. J'ça ai cpour*- 

jtant .trqqyi 4euX:;ï*l:W^5 f .dans; Vniie», b6 

Feld-SpatU blaaç foim^Je/ond d^lapierr^i 

& le Qm}l y eft:p9rfetf¥é par ,pt^<5 gçaîp.^; 

^»i«;l?aji(jrfi, JgF«fd^Sp*th:de eonleinj.ftay* 

c8::pntïemêlé; à cJofe%,^ejitffrés égales ^fiv^ç 

ifeiQugrt?. blanc fragïte .CO» 

(i) Je ne donnerai^pas à fo fiiké de la defotij^cîôii ê^ 
^aqpe efpiQccâe JCocbè; cosdpitfi^ » les ré&|c9t$ quç i*ai 
obtenus , en Pexpolànt à Fadiob clu feu. Je< i^nvoye 
ce$ co»ridérations à l'article de ce chapitré f qui a pour 
tiirç: DiiprèffionfurJa matietç première de/ di£^ntcT 
Mtef,-^. 171 &fuivmsn . ' / 



ÀtX EKtlROKfiDE GenEVe. Î4I 

§. 138. La féconde èlpece de Granft De 
comt)ûfé de deux ëléméns , réfulte dU mêi Q?f '.^ ^ 
laûge da Wpartz avec le Schorl, Gramtei 
iafulticus , fVall. Sp. aoo. Cette efjpcce eft 
extrêmement commune , & fe montre fous 
mille formes différentes ; Je Schorl varie par 
les couleurs , par la dureté , par la confi- 
guration ; il eft ici noir, là verd , là de cou-t 
leur brune; îcî mol, là très-dur. Dans lé 
plus grand nombre d'efpeces , il eft cry(l 
tallifé en lames reiflanguiaires : dans les au-^ 
très ) il rfâ aucune forme déterminée. Tan- 
tôt il eft diftriboé par maffes d'un certain 
volume , tantôt il èft divîfé en petitis grains 
difteminés entre ceux du Quartz. 
Le C^artz eft moins fujet à varier ; c'eft tou-. 
jours du Qiiartz fragile ou du Qiiartz grenu , 
qui entre dans la compofition de ces pierres. 
Dans quelques efpeces pourtant , il femblc 
changer de nature , devenir plus denfe & 
plus compaâe, & prendre par gradations^ 
les caraderes du Jade. 

§. 1 39. La troifieme efpece eft compoféé De 
de Jade Se de Schorl j je Tai décrite plus Jchoî/'' 
haut, §. ri 2. • 

§. 140. La quatrième efpece qui, de De 
même que la précédente , n'a pas été dé- V^^^^J^h 
crite par M. "Wallkrius , eft compoféé de Schorl. 
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de Pierre Ollaire & de SchorL Cette Pierref 

Ollaire eft d'un jaune tirant fur le verd , 

d'une dureté nicdiôcre : le Schorl eft ^n 

lames noires , minces , reâangulaif es ; IL 

donne du feu 4u9Hd on le. frappe avec 

Tacier-r 

Cranît §. 141, La, GÎnqiïieTOe efpece, que l'onf 

teT" pourroit nommex Granit fécondaire ^ parce 

qu'elle eft formée d'élémens de cet ordre , 

& ^ans les montagnes de ce genre , eft« 

compofée de Quartz fragile & de Spathr 

calcaire ; celui-ci de couleur fauve , cryf- 

tallifé en lanie»redangulaifes; celui-là.blàncy 

demi-tranfparent & fans, forme déterminée. 

Ces deux, fubftançes mélangées entr'elled 

par maftes anguleufes & irréguliéres , qui 

it pénètrent mutuellenlent , ont été dépo^ 

ées & cryftallifées par filons , dans les 

crevafles des montagnes d'Ardoife & dé 

Roche de Corne , qui bordent l'Arve entre 

le village de Servoz & la. vallée de Cha- 

mouni. C'eft de là .que les fragmcns dé* 

tachés de ces filons font roulés dans ce 

torrent, qui les çbarie jufques dans le Rhône. 

Granits §• ^4^* Entre les Granits compofés de 

compofès plus de deux efpeee;s de pierre, on doit 

^•P*"^^® d'abord obferveç €elui auquel ^partienl 
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éminemment le nom de Granit , Granités > deux til' 
iVatl. Sp. 201. '"«"«• 

, iLf.eftcompofé de. Quartz, de Feld-Spath Granit 
& de Mica^Les hautes fommités des Alpes Srâîu 
fontprefque toutes de ce genre de pierre: 
il ne faut donc pas s'étonner fi nous en trou« 
yonsde^ maOes grandes & petite; ,. répan- 
dues avec pcofuiîon dans nos vallées. Plu-^ 
iieurft de ces blocs font allez grands pour 
fournir des meules de moulin , de' grandes 
piles 01^ auges circulaires, dans lefquelleson 
écrafe ie$ fruits fous des meules tournan- 
tes, &C; 

, Ce Granit varie par la proportion de fes Ses 
ingrédiens, qui fontdifférens dans diflféren? /^^^'^^* 
rochers, & fouvent dans les différentes par- 
ties d'un même rocher. 

. U varie auffi par la grandeur de fes par^ 
ties-, & fur-tout des cryftaux de Feld-Spathj 
qui ont quelquefois jufques à un poçce de 
longueur , & d'autres fois font auf& petits 
^U'un grain de fable. 

Les différentes couleurs dont le Feld- 
Spath efl fufceptible , font la fource d'un 
nombre de variétés; celle qu'il préfente le 
plus communément efl un blanc laitjeux: ; mais 
on le voit auflî jaune ou fauve , rouge , violet , 
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& rarement , mais pourtant quelquefois, j3*utt 
beau noir. .... 

Le Quartz ne prehd pas des coufeurs 
auffi Tariées, il eff, ou blanc opaque-^ ou: 
tranfparent & fans couleur , bù d'ùii gris 
qui tire fur le violet. 

Mais^ les lames brillantes du Mfca revê- 
tent toutes les nuancés imaginables ^le blanc> '' 
le gris, le verd , le jaune, le noir, &c * 
Granits §, 1^3. Enfin, une différence plus im-* 
^^* portante que Pon trouve entre les g^ranits , 
eft celle- de la dureté. Nous en avons qui' 
ne le cèdent en rien aux Granits Orientaux:. 
Granits^ Mais de cette dureté extrême, on {peut 
b^r^* defcendre par nuances , jufques à des elpe- 
ces qui font '•endres au point de s^égrener 
entre les doigts , Gr unités fùf eus aSredefiruc-' 
tibilîs ^ WaKSp. 201 ,wr. K Les banc» 
dé cailloux roulés, qui dominent ks bords 
de l'Arve & du Rhône , préfentent très-fré- 
quemment- des fragmens de ces Granits, 
dont les parties n'ont entr'èUes aucune liaifon/ 
On ne peut pas foupçbnner que cet ac- 
cident foit l'effet d'un fuc corrofif qui ait 
diflfous le gluten qui les umifoit: cai? fou- 
vent, & à côté , & au deffus , & au dëflbus 
de ces cailloux , on entrbiavie d'autres dont 
la dureté n'a fouffert aucune altération. C'eft 

un 
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Wn vice inl^rent à la pierre; Tcffet de quel- 
que matière faline ou argilleufe qui, eft es- 
trée dans fa> compofîtion , & qui a empè« 
ché le contaâ intimé^ nécêfTaire pour Tad- 
liérence mutuelle de( parties. 

Il ïkat pourtant fuppofer qub cette ma- 
tière étrangère a befoin d'un certain efpace 
de tems , ou de certaines circonftances » 
|)our détruire la liaifon des parties de la 
pierre ; car Û Tincohérence de ces Granits 
avc^ été dès l'origine » auffi grande qu'elle 
eft aujourd'hui , ils n'aùroient pas pu s'arron- 
dir ,. & fupporter les révolutions qu'ils ont 
fubies ; le premier choc les eût réduits en fable. 

Mais quelquefois cette maladie attaque 
les Granits, même dans leur lieu natal. J'ai 
vu dans le Lyonnois , dans l'Auvergne , 
dans le Gévaudan , dans les Vofges , des 
lieues entières de pays , dont le terrein n'é- 
toit autre ehofe qu'un fable greffier , pro- 
duit par la déeompofîtion du Granit , qui 
forme la bafe de ces mêmes provinces. Cela 
né fe voit que très-rarement dans les Alpes; 
les Granits de ces hautes montagnes ont 
plus de folidité. 

§1 144. La féconde efpece de Granit Granîti 
compofé^e trois genres de pierres , ré&Ifc JJ^^J^^J;^ 
du mélange d'un Qiaartz tranfparent , de de Feld* 

Tome i. K 



14^ Roches «ompose'jbs s^PâRSE^ . / 

spath & FeU-Spath jaunâtre^ de Sçhorl noir, ai 

dcSchorL i^^ç^ mé^iocreniectt dures. Ou en trouTe 

des blocs confîdérables fur le coteau de 

Chougny, fur celui de Boify, bailleurs. 

De §. i4i. La troifieme efpece forme une 

Schori & ^^^® roche qui n'eft décrite nulle part ; 

dcGrttiat c'eft un mélange de Jade, de Schori fpathi* 

que verd , & de Grenat en maSe. ^ Cette 

pierres d'une dureté & d'une denfîté conlidér 

rable , prend un beau poli, & fe^ grandes 

taches rouges, vertes & jaunes, forment un 

. très-bel effet 

C'est bien dans cette pierre , que le mé- 
lange & Tentrelacement des différentes mfa- 
tieres dont elle eft compoféc démontrent 
que ces roches ne font produites.,, ni de 
fragmens épars, ni par l'agglutination des 
parties d'un gravier piréexiilant; mais par 
ia cryltaUifation fîmultanée de différens élé« 
mens , diJOTous dans un même fluide. 
J**f Jfc §• 14^» On trouve enfin le Jade & le 
Mî^l Schori, mélangés avec le Mica, 

Granits §. 147' Noïs trouvons auffides Granits 

coœpofés compofés de quatre genres de pierres j par 

cfpeccsdc exemple, de Séatite,de Quartz, deFeld- 

• «^fkrrcs. Spath & de JMica ; de Qpartz.^ de Feld- 

Spath,. de Mica & de Schori, &c« 



kVX EKVIKÔXS D£ G£N£VÈ t^f 

On ea ftoiivë même* dans lefquels on 
teconnpit cinq différens genres. 

§• i48i Mais a faut mettre uik terme Combien 
à cette éflumératioâ , parce que l'on pouw ^eufes^s 
roit diftinguer prefqu*autant d^elpeees , qu^il efpeGcsde 
y a de combinaifons pdffibleô des fept o» ®'*'*"*' 
huit genres de pierres i qui entrent dans 
la compoûtion des différentes eQ)eces de 
Granits. , ' 

Ce n'cft ,p»è qu41 ilë fiït. intéreffant de 
confidérer quels font ceux dé ces genres 
qui aimeqt à fe réunir , Se quels font au con^ 
traire i ceux qui femblent s'éviter} ou qui 
du moins ne fe réunifTenti que quand ils 
font accompagnés de certains autres genres** 
Mais alors ij faudroit cdhfidérer la ciaflfd 
des Roches ^ompofées dans tout0 fcm éten^' 
due » & je .dois ici tne borner aux efpeces 
que nous trouvons dans nos environs. > 

P O R P H T R Ê ' ' 

%4 149., Le Porphyre ^ fécond genre dé Jcs.carf 
koche en maïTe, approche beaucoup delâ'**^^V. 
nature du; Granit 

Il appartient comme le Granit , à la cialîe. 
des Roches primitives ,-& il elt comme lui; 
compofé de différens genres de pierres li- 
mais il en diifere en ce que dans le Granit; 
■ . '• ■ • K a. . 



148 Roches CDiiPosE'Èf ffkt:n^ 

il n'y a point de pâte qui lit & enveloppe 
les grains pierreux dont il ^ft ciompofc ; ali 
Heu que danS le Porphyre on voit un fond 

/, uniforme ou un cément dan^ lequel les autres 

•: pierres font tenfermées. Cette pâte ou ce 
' cénîffht cft ordinairement opaque, & mê- 
me d'une couleur obfcurei' ' 

Mais on demandera en quoi les Porphy- 
res différent des Poudingues , dans lefquels 
oh voit auflîun cément, qui réunit leurs difv 
férentes parties?* 

Je répondrai qu'ils en différent, en ce que 
les grains des Poudingues font , ou. des frag- 
mens de diffcrehtes pierres , ou des Silex 
de forme arrondie^ au lieu que ceux des 
Porphyres font des cryftaux réguliers de 
Schorl & de Feld-Spath , qui paroîffent avoir 
été formés par la cryftaUifation ; à mefure 
que le cément qui les lie ^ fe dépofoit ou fe 
cryftallifoit confufément, d'ujie xnatîere ana- 
logue à fa nature. i 
'd^?^* §. 150. Le premier que je décrirai ici 5 

pljyje^ * faifoit partie dû pavé d'une -des rues de notre 
ville : fa forme étoit ovale '; ilavoit extérieu- 
rement la couleur brune , roùgeâfre des Por- 
phyres antiques , avec des taches ôblongues , 
reâangulaires , blanches ou rougeâtres, Jele 
fis arracher, & après Tavoir caffé, je trou*» 
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mi que fon fond étoît une pâte douée de - ;. >:. .^ 
quelque tranfpareiîce , & dont le grain grot - * ' • 
fier reflfembloit un peu à celui dHm.Grès 
quartzeux. Bans Tintédeur de ^: {Heiret cettp 
pâte eft grife ; mais en appcocbtnt idc ji • 
îurface , elle prend par tluftuces uhe cou- 
leur rougeâtre, & à rextàrifluç.elle eft; 
comme je Tai dit «d'un rouge, bruq: OarTok 
clairement que ces nuam^s tieanent à la d&- 
xroBttpofitioa du Fer: qui. «Il parfepié dans' 
xette pierre, fous laforaxede ppiititsnôirR, 
rteiidres &„pulTéfulens. Toujîe' cette pâte ôft 
exceffivement dure , plus que celle du Por- 
phyre Oriental; la pierre eft très-difficile à 
jroinpre , donne contre Tacicx de très-vir® 
«dnceUes»; &:lps.;aicidie^>.aidé& même de ia 
chaleur , ne: Talterent ea . aucune manière» 

Dam 0.e fonda font reuferméa des cryf^ 

taux de Feld-Spath , les uns blancs , les au- 

-très ' rougeâtres , bien cryûallifés en lame» 

.rcâangulaîres 4rès-brillantes ,. & dont l'aflem- ' 

blage forme, des parallélépipèdes reftangles, 

à angles vifs. Les plus grands de ces cryC- 

taux ont ftà:. 8 Hgties dç longueur fur 4 

lie IttgÉé II yéRf dé beaucoup plus petits. 

On y voit auflî quelques particules de Qyartz 

;demi tranfpsreijtr \ . 

§^ ifi.. Là féconde efpete a un fond* î.ï^pc- 

K 3 



$9 dePor- ^Hitf^poûri^iîe çlaîr , aflfez agréable , qui eftie 

pliw même au dMans qu'au dehors de la pierre, 

ifl cft ^^éi comme le ptécédéiit, mais un 

^eu^i»mrfôiduir ; ^I^oime ceipendaift toujours 

- ides'étiBcdIe»,i'-{'-:i: j^-- -'^ r'-î:;) 

- Ce fondjcsawticitt des cryftaux de FeldU 

.^path } les um^ blancs , les autres pourprés 

xomai&e Iç fond jnême ^ ôtîl^affez gros graiiai 

de Oyartac ttâh^warenr.' '• - '^y ;- 

î.Efpç.;. §^ t5^i; 'ï,A. troifieme efpèce a un fon4 

phyrç. cd-ungns tirant for le noir, très -dur, & 

^d?un grairt plw fiti que ceux qwe je vieiMj 

'de décrire, ^ • 

?^ LÈS çîrjpflauK de Feld-Spath que ce foflâ 

^renferme ; ' font d'qn blamc griffe ; ils font 

plus foHdes ^ -d'un tiffu plus uni & plus 

.ferré, que ne font communément les cryf- 

taux de. eç genre. On n'y apperçoit point 

•de grains r-dêQîiartz. •, » 

4-Erpc. §. IÇ3. Le fond delà qtiatrieme efpeœ 

p^yjç/^^ eft poihtillé^ çonîpofé de très-petits cryf^ 
taqx de Quartz, blanc op[aqtte,"'&î de petits 
çriftaux de Sçhorl iioifv- ' • 

; Sur le fond ', on voit dès ciyftaux blancs 
rèâangulaires de feldspath 3 & des graiiy 
'de Schorl noir. 
ç.Efpe. §rii4*UîîE cinquième cfpece, plusiînn 

|hy?^^^^* g'^Hefç q[ue les précéçlçntes ^$ç quç j'ai au(5 
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arrachée du pavé de notre ville, a pour 
fond f une Terre micacée , tendre , d'un gris 
▼erdâtre. Ce fond eft relevé par de grands 
cryftaux de Feld-Spath rofe, &par des glan-- 
des arrondies d'une Stéatite verte , demi-, 
trant^arente. 

<Îjand on polît cette pierre, le fond 
demeure terne ; mais les cryftaux durs de 
Feld-Spath, & les grains de Stéatite pren- 
tient utt beau poli, & forment un effet très-^ 
agréable. • 

^ S- I î T» J'AI donné k nom de Porphyre Cônfidé. 
ara 4Àt!Xi -efpeces' de Roches que je ikni [jf J cfjjî 
xie décrire 5 parce qu^ëHés mit un fond qui ces précé- 
réunit les grains^cryftallifés qui entrent dans ^'*^^' 
leur compofition. . - . 

Elles différent cepenttoitdes Porphyres 
Orientaux /en ce que la pâte de ceux-d 
n'a point de grains, ou n'a du moins qu'ua 
grain trés-fm', qui dénote une fubfkance 
, parfaitement homogène , un Jafpe , un Schorl 
en mafle, ou une Pierre de Corne dure; 
au lieu que la pâte des cinq efpeces précé- • 
dentés a un grain un peu greffier , parfe- 
mé de points brillàns , enforte qu'on pour- 
roît foupçoqner qu'il eft compofé de très- 
petits cryftaux mélangés; cei qui rappelleroit 
ces pierres dans le genre des Granits* 

K 4 
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f^2 Koçnt^ icomon'iis £>Aik$fs^ 

Elles foN D'APRÈS cette çonfidçratipn , cçs efpecps 

ÎJa^g J* me paroîflcntiformer un geirre intermédiaire 

de» Gra- entre les vrais Granits & les: vrais Porphy^ 

l^L ^^^'^ car pour peu que leurs grains çuffcpt 

été plus atténués, ilauroît été iflipoffibic ^c 

les apperçevpir; 8c alo^s on.n'mtQii yq 

iuciâne différence- enlr'çlles fifc- ies ferpliyres 

proprement dits^ : ;^' ..: 

Mêmes .,. Jç fuis d'aufgnjt plus porté k;a4mettrç 

obfcr?ée? Ç^ttetrwifitiQ»^ que. j'ai: ^ la Nature la 

dans icf fuivre dans les montagnes mêmes. 

monta- £j, allant de Lyoû sClermontpar Ra^e^ 

' St. Juft ^ Tlîiets, j'ai trouyf toiptelaparr 

tie . du Forez . que ttîavcrfe la^ grande ioute }, 

fondée fur le Porphyre; la ville mime de 

Roane n'eft bâçie que de. cette pt^rs-Xesi 

frontières (de f Auvf çgne dece çpté.Jà , fqrtt au 

contraire toutes de pra^iît j j'en donnerai pour 

escewpleJa îjîputagne ,a\î . deflTus de Thicrs. 

Or j'ai vu entre Sk Jùft & JImis , des roches 

Semblables aux ^étJççs^ i^ont le fbpd n'am 

•toute l'homogénéité & toute l'qpacité de 

.celui deç Porphyres^ iii la forme grenue & 

.pryftallifée des (Sranits. Ils formaient par 

çonféquetot ïiu genre intermédiaire, & dé^ 

potoient les- gradations par lefqudJpsJa Nsh 

ture pafle de J| formation de J'pnç , à<:eJîe 

de Tautrc* 
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§. 1 5 tf . Mais nous n'avoir pas feulement i. Elbe-' 
jpes efpeces muâtes; nous trouYons anffit^*^^®*" 
jdeœc fortes de yrais : Porphyres. ^ 

La première apoutfoMimi Jafpie»oo 
plutôt un Petrofilex noH^ opaque 5 qui dans 
ia ciaSuf err^emUe un peu m Petrofilex fqua4 ' *• 
môfffS'i Wk^. ï2l^ mais qui eft {dus dur 
que ce Petrofilex» Se doi^ie bcsaocoûp de 
|eu contre; Jiîcier, 

Cn Por^Qtf e reifçmble au Porphyre noif 
Oriental , & il eft comme lui, parfemé.:d«i 
très-petits cryftaux reâangiâaires do Feld* 
Spath blanc , & de giaini arrrondis de 
Qptrtz tranfparent ^ ' iîms (x^uleur. Je dou- 
tois 11 ces grains ne fe^oient point du Schorl 
vitraux 9 mgis jepie iuis afluré qu'ils font 
bien du Qtikrtz , en voyant quHls réfiftént 
au feu 9 qui çonveritit la pâte de ce Por<» 
phyre en un verre: brmi cellulaire. 

Les çryftaux de Fcld^Spath que ce fon4 
de Jafpe renferme ,1e rendent un peu plus : 
léger que les Jafpes ^îbts , §. 73. Sa pe^ , :. ; 
fanteur fpécifique eft à.èeUe .de l'eau, comme 
262^ à ÏOOO; ' '. 

§• 157. La féconde ei^pece de vrai Por# 7.Efpc*^ 
phyre a aiiffi. pour :fond Un Jafpe ou Pè- wdePor- 
trofilex î aflçfc femblaWe ^ celui que je viens ^ ''^* 



::.! .à de -décrire, i^ait d'Un verd clair & eapea 

* ' /^ ;^ iSœfpaccnt. 

Les cryftaixx de Fdd^path qaHl ref^r-' 
me , font un peu plus grands que Ceux de 
ref^cce précédente ; & le» grains de Oiiartz , 
quoique moiils tranfparens, préfentent £ré- 
qubmment des indices de cryftallifatian; ou 
ea vqit plufîeucg dont les fîx pans font bien 
prononcés ; quelques-uns n'en montrent que 
quatre, d'autres cinq: On y \^aufit des 
tafches:;£err»giheiifesî qui fouvent^n veloppent 
eëséryflaux; Ai'ott y dîftingue des cryt 
taux de Schorl noir. ^ 
-^':: Ces, deux Porphyres prennent l'un & 
Vuabs un aflfiœ beau' poli. 

^J(V CHES JE^^^^^ LETE;E S. 

. ^ S4 g. AERi^s > iLxàk décrit les .Roches 

en maflevquèi'aatDemTe dans nos environs» 

je viens aux Mocbes, feuilletées. 

re^^dc*^ ' Çl'tEs font en général compbfôes ,des 

Roches, mêmes matériaux que les Roches en maffe, 

& ces matériaux y font aufli réunis par la 

leule intimité de leur contraâ , fans le fe* 

,. V - coms d'aucun cément vifible. 

' Le feul carasïlere'qm les (tiftingue des 

Rûche^ en maflre,i c'eft que leur tillu eft 

feijiHeté , ou qu'elles font gompofées de 



( 
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couches minces y àppiu|uées les ânes fur lei 
autres. Ces couches ne font pas tou jouis 
&ciies à réparer; fourent même elles adhé- 
rent entr'eÛes avec la plus grande force; 
mais Tœir les reconnaît & les diftingiire. 
- %. 159. Les couches des Roches feiul- Leurs h* 
tétées ne font pas. toujours planes & régu« a^oora 
gulieres ; fouvent ces feuillets font. d'épaiC- zig-zag. 
feurs inégales, ou bndé^, ou repliés fur. 
eux-mêmes, de mamete àiormer deé S ou 
dés Z . & mêmes -de$ formes eucore fibis 
con^liquées. 

Le célèbre Wàlleric* attribue ces for. ^^^^ 
*mes va dfs froiflemens , ou à des bouieret- ^l^^^ • 
femens .qu'ont foufferts ces feuiHets, tandis 
.qu'ils, çtoient encore mois .& flèxibl£;^4;.& 
&Bs i! doute de . tels accidens pomi:cnt être 
•ârrirés quelquefois. : .\ • • ^> ... 

Je croirois cépendàftt que c'eft pouri'or^ 
dm»re»la cryftallifatioa,^ caufegénétatiice 
dâ ces pierres s t)ui teir- 9 donné ce^^^tores 
irariées & bizarces^ Nouis voyons «er^ «ffet^ 
les MbâtreE» qui.font indubitablèaiânt rou- 
vrage de la ccfftalHfattôn, montrer dans 
Jes formes de ^eurliiecmches ». les inêtoes 
variétéa & les'»wiômç8: )»aar«riesr . r -.: 

.Les Roches feuilletées prcfentent des dt» 
::peces ^uttnt .<& plus diy«rfîfi4t%q^^6l6S'Ro^ 



Vf^ Roches composs'm j&'vàksis 

ches en maffe, J'ài.dîftribué les nôtrj» e» 
ftpt ganFes. (Méreosi < 

/ , 'Trenuer genre dé Bôcbés feuilletées. ^ 

Quartz $. itfo; La plus^ cooumine des Radies 

►*r^'fa. 4iiâllrtées/ eft celle qui» e(fc compofée de 

;..L 1. -Qpartz & de Mie» : &s.' variétés font ianom* 

.;::•■ 'v 'brablés.-î:. . . ■ ^ 

Elle va. i Qùjù^Tià la duteté» comme le Btica eft 

^"^ P®,^ ** iunc des pierres. les pluk tcnfdccs , & le Quartz 

«Éç des plus dures ; leur . mélauge eft plœ 

ou moins dur , fuivant leurs proportîam. j ' 

i?ten: À -. -Celxk ioà k C^aitz domine , font tfès- 

% ;^;^('[ <}QjeS', &:«appârtieQn(etit au! Saosam famom 

tùmij^W^IS^ 20^ Nous^en. trouvons dans 

lèfqpiellés le Mica eft estjfi{)etîte quantité» 

qu^a :xie pcwt . . appercevxïir v îles , laoics iioi- 

fantcs , qu'en préfentant '<)bUqacment .la 

pfe*e wûçc rayons du ^olçiL* .. ;, 

> îï)f Airàws , çoinfttîÇëéfc priÈfqu'entiçremeht 

de Mica, ne ^i^femith^Mfiu < Q8«(z qu?en 

pktlte^ grains dififénjitiésV^à'&ià ^ (j^ n^étant 

pôitit-t réunis » n'empêchent pas ^ la pierre 

«e^ fe btlfe «ntre Ic^^ dôig^s^ ^ •■' 

Oft^ oii conçoit aifém^rit çonjbien il doit 

fe trouver de ov^âces e!»tipe ces ^eux-œr- 

QpELQjîBFois toéme un feul rocher eft 



àt différente dureté dan différentes parties ; 

on en rôit par .exemple , dans lefqueis les' ; 

feuillets alternent , l'un étant de Qaartz prêt 

que pur, & le fuivant prefque tout de Mica. 

§. 16"!. D'autres fois ces .rochers ren- Nœudt 
ferment le Quartz , cryftallifé fous la* for me ^^Q^***î^* 
de nœuds ovales oa circulaires , applatts , 
tranchans par leurs bords ; & qui , lorfqu'ils 
font coupés par le milieu , reffemblent beau- ' 
coup à des y^HK. Ces noeuds font de gran- 
deurs inégales ; qttelquefois auffi petits que= 
des grains de Mil; d'autres fois d*un , & 
même de deux pouces de diametre.Le Quartz 
fous cette forme ,eft ordinairement apaque • 

& laiteux ; on le voit auifi coloré en jaune ^ 
ûVL demi-tranfparent> Mais, quelle que foie 
ta grisindeur & la couleur de ces yeuse, leur 
plus grand diamètre eft toujours iltué dans 
la dif edion des feullfôts de ta pierre ; & 
]es yemtê de Mica , qui fe détoui^nent de 
leur direéKon pour les entourer , reprennent- 
en les quittant, leur parallélifme. 
• §• i6z. Cette même efpece de Roche* Varî^et 
varie auffi par les couleurs': lé Mîca en prend ^^".^ ^^* 
ât très-dfSërentes ; il eft ou hlanç, oq jaune , 
on vèrd , ou brun-, on rôage , ou noir.' Le 
Quartz varie auffi entre le blanc , le rou- 
geâtrè & le jaune, .^ 



Et dans : ENFml'épafflfeur dcs^£eitillets,learfonne/ 
le»^ fcuiU^j^jj^ cohérence^ font encore la fonrce de 
bien des yariétés. 

Second genre de Roches feuilletées. 

Granits §^ j ^ j ^ SpuvENT des cryflaux de Feld* 
Spath viennent fe joindre au Qpartz & aci 
Mica, 

. Les Roches qui réfuïtent de l'affemblage 

V de ces ttois genres , font bien remarquables y 

elles ne différent du Granit que par une 

apparence veinée, & une difpofition à fe 

laiffer fendre plutôt dans la direâion de^ 

veifies, que tranfretfalement à eUes ; car d'ail* 

leurs elles font compofées précifément de» 

mêmes ingrédiens, réunis comme dans le. 

Granit , fans aucun cément vifible. Leur 

dureté eft auffi la même que celle du. Granits 

Cr qui forme les veines: de cette pierre , 

c^éft l'arrangement des parties du -Mica ^ 

qui font difpofées en lignes quelquefois tor^ 

tueufes & .ondées , mais dont les direâiQn& 

mô^y^etthe^ font toujours parallèles entrrelks : 

Sç les ondulation? de ces lignes viennent^ 

de ce. que lespârties de Mica embraffent 

les çryftaux de Feld-Spath & les grains de 

QpartZi , ! ,: 

Dans quelques efpeceç^a; le» çryftaux de 
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Feld^padi font minces , i^platis & dirigés 
dans le fens des feuillets ; d'autres fois , ces 
cryftaux inégalemens jépais ont pris » comme 
dao^ les Granits ordinaires, des pofidons 
obliques entr'elles » mais toujours les veines 
de Mica les embraflenc, & reprennent en-- 
ihite leur direétioa commune. 

Le célèbre ^âllerius n'a pas diftingué 
cette e^ecc de Roche ; du moins n'en fait- 
il aucune mention dans fes ouvrages. £Ue 
n'eft cependant pas rare , dii moins dans 
nos montagnes; j'en ai vu auffi fréquem- 
ment dès cailloux» & même de grands blocs 
dans nos environs; par exemple, au Grand 
Saconcx. 

Cette efpcce me paroît très-intéreflànte: 
elle, fert.de paflage entre les Roches' feuil- 
Jctécs & les Granits y elle Ke ces deux gen- 
res ,1& 'concourt à prouver l'identité de leur 
origine. . . 

Nous verrons même en parcourant les 
Alpes» cette efpece ,de roche pladée très- 
fouvent par la Nature , entre les Roches 
feuilletées ordinaires, &les vrais Granits. 

J'AI donné à cette pierre le nom ^ie 
Granit veiné. 



HGQ EoCHES COMpaBB^S S'PARM^ 

Trûijkme genre de Bocbbs feuUkièitm 

^"« §. i^4w Le Qparte & le Schorl forment 
^^' par leur mélange, un troifîeme genre de 
Roche , très^commune & très^varrée. 
Schorl Dans la plupart, le Quartz eft hlzxsc 
CD maffc. Qpgque ^ ^ jç Schorl en lames noires & 
briUàhtes , dont les plans font parallèles aux 
feuiUeCs de la pierre. On en trouva dont 
le Sqhorl eft verd^ d'autres dans lefquelles 
il tire fur le brun. 
Schotl La cryftaliifacion laplps remarquable que 
en gerbes, j,^ Schoi;! nous ait. offerte dans les pierres de 
ce genre » fe voit dans- un caillou roulé que 
M. BoRDENAYE a trouvé au bord daLaic. Des 
^ cryftaux noirs , brillans , déliés & nombreux 

partent d'un centre commun » & forment 
une efpece de gerbe » où plutôt id'ëvantail, 
dont les rayons ont deux ou trois, lignes 
de Jongneur. Le fond de la pierre , formé 
parimQsaartz Uanc grenu, d'un grain très- 
fin & très-ferré i eft pacfemé d'une quantké 
de ces petites^ gerbes. 
Variétés §, i^f. Ces Roches varient comme cdles 
^cnrw^c'^ Qpartz & de Mica.,; par la pipoportion 
Kochet. & la diftribution de leurs élemens; on y 
trouve aufli quelquefois lé Quartz fous la 
forme de nqeuds » d'autres fois , c'eft \% 

Schorl 
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Schorl qui rrrêt cette forme. Où y voit 
même des nœuds formés de couches con« 
cçntriques de Quartz bAuic & de Schorl 
noir, . 

Cette Roche devroit toujours être dure., 
parce que fes deux élémens font durs ; mais 
comme les variétés du Schorl defcendent 
^par nuances infenfibles , de la dureté du 
Silex à la moUefle de la Pierre de Corne, 
on trouve dans cette efpece , des pierres 
de diflërens degrés de dureté. 

Lorsque le MîCa vient fe joirfdre au 
Schorl &au Qiiartz, dont ces Roches font 
compoféea; le mélange de ces trois fubC- 
tances , forme le Quartzum tnolare bafalti^ 
€um , fVûdl. Sp. 206. 
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Quatrième gejtre de Roches feuilletées. 

§. 1 66. Les Roches compofées de Schorl Roches 
tendra nous conduifent naturellement à celles ^®"^* 
dans lefquelles entre la Pierre de Corne. 
JVL Wallerius en a fait une famille fépa- 
rée , qu'il a nommée Saxa molliora.... cornea. 

La Pierre de Corne qui entre dans là Forwji 
compofîtion de ces Roches , s'y montre fç^^^^* 
fous différentes formes. lerqueilet 

i^ Sous celle de lames brillantes , ftriées i ^ JJjJJ 
(quelquefois reâangulaires , vertes , jaunâtres^ cstredan* 

Tome L L 
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lacompo- ôû'* brunes, trtaîs le plus fouvent noires,^ 
Ro°h ?" fettiblables^au Schprl on Bafaltes Jpatbofus , 
Sp. 149 ;* maij que leur liioîleffe relègue 
. dans refpece dû Corneus fpatbofus ^Sp.iji. 
' [ &°. En aiguilles ou fibres brillantes , qui 
àans îquelques variétés , Tont fi fines & fi 
ferrées, .qu'art af peine à les appercévoir. • 
* 3^ Sotis la forme d'écailles tan jpeu on^ 
dées , difficiles à'diftinguer du Mica , -fi ce 
fl^eft pafun- éclat un peu moins vîf, par 
leur odeur terrciife , & par les épreuves 
Chymiques-. 

4^ Enfin i fous- l'apparence d'une terf c 
durcie grîfe , brune, ou verdâtrê, dans la- 
quelle 'on ne remarque aucune ftruéhirc dé- 
terminée. 

i^^tt S' ^^7-^ ^^ trouve d^us lejwélangc de 

de kSc cette pierre avec le Quartz , des inégalités 

de Corne jç propokion , des différences de dureté , 

Quam. des CQUçhes ondçes , ou en^èîgzag ; qui , de 

même que dans le mélange du Mica & du 

"Quartz:, produifent une infinité de ^arîété^ 

différentes, . * '\;, ^ .. 

*,. ', Le Quartz y prend auflî' des fbttnestrès- 

\ variées ; je n'en décrirai qu^c^ïétile , dont 

\ je n'ai point encore parlé. 

, ^. 'On le voit cryftallifé fous 'îar 'forme de 

^^'•"^ petits grains difféminés èntte^ |és petites 



\ 
écailles , ouïes fibrts d'une Pierre de Corna 

Verte : & ces grains paroîflent eux^mémes^ 
compofés d'autres grains plus petits* 

§..îtf8* OuTEE le Quartz $ on trouve Spfth 
fouvent dans les Rpches de Corne , deS daS'^lw 
reines de Spath blanc calcaire , & mémo Roches d« 
des veines mélangées de ]Spath:&. de* Qudnt?^ ^^^^^* 

Daks une de ces Tjeiniqs ;lj'ai yu-des Fer 
lames brillantes de Fer; fpéculairè,.qni agift ^P'^®"^»^^* 
foient iut l'aiguille ^akoantéel - 

ËKFiK on rencontre auffî dans ces mêmes î^ef 
Roches, de. petits cryftaux de Ferodahe^ oétaheari 
dres, qui bbéiflènt ài^Aiman. . s 

•§; liîj. La Pierre de Corne s'unit auflî -Hoa^ 
ôvec le Schorl ^ & leur mélange forme cette ^^»i?é2<^' 
Roche j qui fe divifc natu):ettemtnt eu:;graa. / 
des raafles cubiques ou paraliétépipedes obli- \ " ' 
quangles , que M. . WalIbrius a nommée; . 
SaxumTrapezium^.Sfu 210. > • 

J'AI -vu unbeàubloc-de cette efpfecid dtf 
Rocht j, ' dans un bois qui eft fur i* route 
d'Eviau. à^Mpillcrie* Ce. blojç avoit la forme 
é'uti trapézoîde applati ; quand je le &ap 
pai pour en détacher im marceàu , it s*eia * ^ 
fépara une piîece de la même figurée : : 

îo^ gjrain groffier èft compofé deJanleb 
flriéês noirâtres ^ qui vues au Soleil , parôifi* 
fenttr-ès-teittpiites &.(ihsingéaiites en violet 

L » 
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& en vérd. Entre ces lames qui fant de 

Schorl, on toit les pairties griîes, terreu- 

fes & plus tendres, de la Pierre de Corne, 

" Ceft à raifon de ces lames de Schorl , que 

la pierre donne quelques étincelles , quand 

^* on la frappe vivement avec l'acier. On ap- 

perçoit dans Uintéjieur .quelques points- py- 

riteuxs & de ^petites taches fcrragineufes , 

qui-au. 4ehorb de la pierre fe gonflent, 

s'étendent & forment une efpece de galle 

couleur de rouille. J'ai trouvé ailleurs d*au- 

■ très ôagmens de. cette, pierre, qui étoient 

aufli de forme quarréé .où en lozange. 

; Expé. §. 1 70. Cette Rodhe mélangée me pa- 

Tcîadve« ^^ propre à une épreuve que je projettois 

aux Laves depuis iong-tems. J'en mis^ un fragment dans 

dennenT" ^^ creufet ; je rexpofai foi^s une moufle à un 

du Schorl. feu de fufion modéré ,. j'épiai le. moment 

où il commenceroità refondre, & dans cet 

inftant même , je le . retirai du feu & le laiC 

fâi refroidir. Comme ht Pierre de. Corne 

eft plus fufible que le Schorl , j'efpërois que 

celle-là feroit fondue , tandis que les aiguiUeg 

de Schorl feroient encore entières , & que 

j'aurois ainil imité ces Laves fondues , d^as 

lefquelles on voit . des aiguilles de Schorl 

brillantes & intades. Mais mpn efpérance fut 

trompée. La pierre £)ndue , quoiqu'elle eût 
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toutes les apparences d*une Lave, qu'elltf 
bit noire en dedans , parfemée de grandes 
bulles , & enduite au dehors d'une efpece 
de vernis doré • exaâement comme certains 
morceaux du Véfuve , n'avoit pourtant con- 
fervé aucune lame de Schorl; tout étoit fon- 
du : ce n'étoit qu'une demi - vitrification , 
mais elle étoit uniforme. 

pu la différence de fufibilité entre le Schori 
& la matière qui le renferme a été plus 
grande dans les pierres qui ont fourni ces 
Laves , ou la Nature employé un feu plus 
gradué. J'avois pourtant choifi un moment 
bien précis; car le fragment de cette Roche, 
quoique fondu intérieurement, ne s'étoiC 
pas encore afiaifle , & n'avoit pas encore 
entièrement perdu fa forme. 

Digreffion fur la matière première des Mf- 
férentes Laves. 

§. 171. Je fuis étonné que l'on ait fait Cefujct 
fi peu de recherches expérimentales fur la ^^ ^^^^: 
nature des pierres qui , par leur fulion , 
doivent avoir produit les différentes Laves 
que nous préfentent les Volcans. 

M. DssMARSST a obfervé , il eft vrai , avec Travaux 
l'attention la plus foutenue, la marche de ^^^[^^ 
la Nature dans la produâion des matières rest. " 

L 3 
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irolcaniqpes; &il à deviné plufîeurs de fes 

opérations ayec une fagncité peu commune^ 

Cip^ndant on aimeroità voit fes ingénieu- 

fes conjeSvires fotimifes à l'épreuve du.creu-» 

fct ; & fans doute l'on verroit fouyent TAit 

produire , d'après fes principes , des matières 

femblables à celles que nous offie la Nature, 

Quelquefois pourtant on trouveroit des ré-^ 

/ fultats différens. 

tes Gra^ Je crois , par exemple , qu'il a tiré des in» 

font pas , dfiûipns trop générales de fes obfervations j 

comme il en avançant que les Granits font la matière 

la matière ^ P^^^ commune des Bafaltes, Foy^-ks 

desBafal- MéfH. dc pAçiid.dès Se pour tmnéç 1771.» 

*"• ^ 273, 

, Les épçeuvfes que j'ayoîs faites en diffe-f 

rens tems , fur différentes efpeces de Granits , 

m'avoient convaincu qu'ils ne pouvoien(; 

poiiit être réduits en une matière homogène, 

même par le feu le plus violent des fourr 

néâux ; feu qui , de l'aveu même de M* 

Desmarest ^ eft bien fupérieur à celui des 

Volcans. . - 

.Sxp^- .Il eft vrai que M, d'ARCET eft ventiJi 

M " tfA»! ^^^^ ^^ fondre les Granits ; mais après les 

Miîi avoir ^réduits en poudre jarès^fine ; car ils 

réfîftojent à f aftiOn du, feu, lorfqu'il les 
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trouvent naturellement Mémoire fur faSio» 
d'un feu égal , &c. P. pc , §. XLIX. D'au- 
tres ^ Granits qu'il a fondus , & dont il parle 
dans le IF. Mémoire , aroient aufli vràilcm* 
blabement été réduits en poudre ; au moins 
le dit-il expreiTément de celui de Péters* 
bourg, iJd .Mémoire. §. LXFI. 

Et quoique la pulvérifation des Granits 
facilite leur fufion , en mêlant leurs 'élémens 
fufibles avec ceux qui ne le font pas; cette 
fufîon exige encore, un feu beaucoup plus 
violent que celui des Volcans. D'ailleurs» 
le degré de .feu néceflaire pour fondres^ les 
Granits , même pulvérifés, les réduit en un 
verre extrêmement dur, gris, demi-tranfpa- 
r en t, très -différent des Bafaltes; puifque 
ceux-ci font des vitrifications imparfaites , noi- 
res pour l'ordinaire , & toujours opaques. . 

Mats les opinions d'uA Naturalifte td NohvçU 
que M. Desmarest ,;pè pouvant point être ^^5^^^^^"^ 
con^^aréesr à des obfervations , ni même à dans cette 
des expériences vagues & générales ^ j'ai ^"®* 
réfolu de jàire quelques épreuves unique- 
ment deftinées à leur^. vérification. 

S, 1.7 ai J'ai cherché un .Granit dont les Sur le 
trois iléjnex^V^Ç^Oiarte Feld- f "g^^^^; 

Spath j^fuffent bien c^aî^ifés & bien dif- à Nitoa 
tiriâs; La Pierre à Niton , ce grand rocher P^^vénfc. 

L 4 
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rcmlé qui eft dans le Lac , à f entrée du port 
de notre ville , poffede ces qualités dans 
un degré éminent: ftfh Feld-Spath eft ea 
grands cryftaux blancs & opaques ; fon Quartz 
eft en morceaux de forme indéterminée» 
mais tranfparens & d*une couleur qui tire 
fur le violet ; & fon Mica eft en petites 
lames noirâtres. 

J'ai fait réduire en poudre fine unfrag- 
ment de ce Granit; je l'ai expofé au feu le 
plus violent de mon fourneau; il s*eft changé 
en un verre d'un gris vcrdâtre , demi-tran& 
parent , bien s^aiflfé , brillant à fa furface ; 
mais rempli de IbuUes extrêmement petites , 
& la loupe y démontre des grains blancs de 
Qiiartz , qui étant moins fins que les autres , 
ont réfifté à la vitrification. 
Sur le ç. 173. Sous la même moufle, & à côté 
Granft ^" creufet qui contenoit ce Granit pulvé- 
pon puU. rifé, un autre creufet renfermoit des frag- 
méiis du même rocher. Les épreuves £dtes 
aînfi fur des morceaux entiers ^ font Tjeau- 
coup plus inftrudives ; parce que Ton peut 
reconnoître les changemens divers qu'éprou- 
vent les différentes fubfhnces dont un mixte 
eft compofé. Ces fragniens , après avoir fubi 
Paâîbtidufeu j fe trouvèrent réunis , aflÈdOTés; 
iJs r^mpliffoient le fond du creufet, & la 
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fnr&ce de la matière fondue étoit concaye 
& brillante. En caflfant cette matière yi- 
treufe , on reconnoilToit diftiodement les 
trois élémens du Granit ; le Mica fondu en 
'BQ verre d'un nmr qui tenoit du brun & 
du yefd , parfemé de bulles de la grandeur 
d'un grain de Mil ; le Feld-Spath réduit en 
un verre tranfparent & fans couleur , rem* 
pli de bulles qui ne font vifibles qu'à la loupe , 
dur au point de couper le verre à vitre, & 
d'étinceller contre Pacier ; le Qiiartz enfin » 
cottfervé intad, même dansfes plus petites 
parties , n'ayant perdu que fa tranfparcnce 
qui lui eft enlevée par des gerfures innom- 
brables qu'il a contratSées dans le feu , & 
qui le rendent d'un beau blanc mât 

La vitrification de, ce Granit eft donc bien ^,J^® ^^^ 
éloignée de reïfembler à un Bafalte homo- point un 
geûe. Des degrés de feu plus forts, s'ils Bafalte 
étoient capables d'attaquer & de diflbudre 
enfin le Qiiartz , réduiroient le Granit en un 
verre encore beaucoup plus dur & plus 
tranfparent, qui reflembleroit bien moins 
encore au Bafalte. Et des degrés plus foibles 
donneroiént, comme je l'ai éprouvé, d'a- 
bord des mafles friables & incohérentes ; en- ' 
fuite des frittes caverneufes, fans liaifon& 
fans homogénéité ; enforte qu'il me parok 
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impaiSble, qu'un tel Granit puiCfe jamais 
donner une matière qui reflembîe à une Lave 
homogène. 

Des épreuves femblables, répétées fur 
d'autres Granits de nos environs ^ nVont don-* 
né les mêmes réfultats. 
^ Même . §. 1 74, Maïs il m'eft furvenu un doute : 
&"mémc i'^^ penfé que peut-être les. Granits des pays 
réOiitat , qui renferment des Bafaltes , feroient plus 
GranlT fufiblesqi^e ks autres. Pourréfoudre ce dou^ 
d'Auver- te , j'ai éprouvé au feu des fragmens que 
*"^* j'ai moi-même détachés d'un rocher de Granit, 
fitué au detfous de la Tour d'Aavergne. Ce 
Gr;anit eft, de même que le nôtce, com« 
pofé de Feld-Spath blanc , de Qpartz tranl^ 
parent & de Mica noir; mais le peu de cohé^ 
rence de toutes ces parties fembloit indiquer 
une fuiibiKté plus grande. Et pourtant ie verre 
qu'il a donné, reffemble parfaitement à ce- 
lui de nos Granits; on y diftingue égale- 
ment le verre noir , verdâtre du Mica , le 
verre tranfparent du Feld-Spath, & les grains 
blancs du Qpartz » parfaitement intadts. 
*P *"/ §• ^7Î- Enfin, pouflant mes doutes en- 
mélé^^de ^^^^ plus loin, j'ai réfléchi que, comme 
Schorl. le . Schorl eft plusfufihje que le Feldspath, 
peut être les Granits compofés de Schorl 
&^de Qpartai., pourroient-ils fe fondre en 
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entier , & doiiner une vitrification homo- 
gène i plils analogue à ceQe des Bafaltes. 
J'ai donc expofé au feu un Granit Obmpofé 
de Schorl noir & de Qpartz, dans lequel 
la furabondance du Schorl, & la petiteSë 
extrême des parties du Qpartz , promettoit 
une fufion plus complète. 11 s'cft fondu à 
la vérité , mais en un verre noir , cellulaire y 
parfemé des particules blanches du Qiiartz 
toujours inaltérable. 

%. J76. Les cinq cfpeces de Porphyre, Mémet 
que j'ai décrites dans les §§. i vo.... , 1 5 ^ , &'*^ 
& qui approchent delà nature des Granits, réfultats , 
ont toutes donné des vitrifications non ho- i"f kd 
mogenes, comme cdles que nous venons ^^^ ^* 
jde voir. 

Le réfijltat le plus' fingulier a été pelui 
de la troifieme efpece, %, i ça. Le fond gris 
de la pierre s'eft entièrement vitrifié ; il a 
formé un émail parfaitement compaâc;noir 
& brillant ; & le verre du Feld*Spath , plus 
Jéger que cet émail , fiins doute à caufe des 
petites bulles qui ne l'abandonnent jamais , 
eft venu nager à la furface où il forme une 
marbrure d'un gris blanchâtre. 

La cinquieaie efpecc , dont le fond eft 
une. terre micacée, mélangée peut-être d'un 
peu de Pierre de Corne, s'eft fondue très^ 
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aifément, & a donné un émail noir^ un 
peu poreux , qui malgré h violence & la 
durée du feu , n'a pu ni altérer les grains 
de Qjiartz, ni diflbudre le verre du Feld- 
Spath. Ces deux matières font toujours diC- 
tindes au milieu de cet émaiL 

La fîxieme & la feptieme efpece de Por- 
phyre , dont le fond eft une forte de Pe- 
trofîlex C §§. 1^6 & 1^7.)» ont donné 
des verres gris , prefque tranfparcns , extrê- 
mement poreux , & dans lefquels on rc- 
connoît toujours» comme dans les précé- 
dens , les parties de Qîiartz& de Feld-Spath. 
fion^"^*'*' ^* ^ "77' D'APRES toutes ces expériences , 
il ne paroît pas poffible^ qu'aucune pierre de 
la clalfe des Granits , mélangée de Qpartz 
& de Feld-Spath, ait pu fervir de matière 
aux Bafaltes' ni aux Laves homogènes. Les 
feux que nous çonnoiflbns ne les rendent 
point homogènes ;& un feu capable de les 
rendre telles , les changeroit en uri verre 
tranfparerit, extrêmement dur , abfoiument 
différent des Bafaltes, 
IcsRq. §• 178. Je croirois plutôt que ce font 
Corne pa. l^s Pierres & les Roches de Corné, qui ont 
roîffentê. fourni la plupart. des Laves noires, com- 
tîere des paâ^es & biea fondues , que les Volcans noxis 
Uves^ & préfentent 
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Toutes les pierres de ce genre que 1% des Bafiit 

foamifes à Paâion en feu , fc font fondues ^^ ^j^^^ 

à une chaleur modérée» telle que paroit poreufei, 

avoir été celle des Volcans, & ce degré de ^^f^^ 

feu les a changées en des matières noires , pierres. 

demi-vitrifiées » exaâement femblables à des 

Laves poreufes. 

Apees que la chaleur des feux lôuterrains ^^ 
^ , , x ^1 *"^"t ces 

a change ces pierres en La^es poreufes , la Laves de« 

longue durée de cette même chaleur ex- ▼icnncnt 
pulfe ou £iitabforber peu-à-peu les bulles tes. 
qui caufent leur porofité , & les change ainiî 
en Laves compares. Car ce h'eft que dans 
l'intérieur de^ courans volcaniques , où la 
chaleur s'eft confervée pendant long-tems, 
que l'on trouve des Laves ferrées & exemp- 
tes de bulles. 

M. le Chevalier Hamilton me fit &ire 
à Naples, cette obfervation fur un grand 
nombre de courans du Véfuve. Leurs fur- 
faces fupérieures , inférieures & latérales 
font toujours compofées de fcories fpon- 
gieufes & mal liées; parce que le refroi- 
diffemènt trop prompt de ces furfaces , n'a 
pas permis à leur matière de s'affailfer com- 
plètement 

§. 179. Ces mêmes Roches de Corne , Ces m*, 
qu'une chdeur modérée change d'abord eh J^^ §on- 
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fient des Laves poreulcs , & enfuité en L^ves com^ 

fémWi- P^^^s, expoféesià uà feu plus violent, 

bies à îe convertJflTent en un verre ou imail noir, ^ 

V^' n^^ brillant , opaque , parfaitement femblable à 

celui que préfentcrit les Vokans dans 3e$ 

endroits où quelques caufes accidentelles ont 

augmenté leur chaleur. 

Les Laves homogènes & les. Ba&ttes que 

V produifent les Volcans , poufles à ce même 

degré de feu, donnent auflî un: émaiinoir« 

parfaitement fombla^le à celui. des Raches 

de Corne. : 

teur a- §. I g o. S^tEiK , Jes vitrifiiratÎDns de& Ro-- 

do!rne les ^^^^ ^®* Cçrne, traitées avec les acides à s'y 

mémef difTolvent en partie , & donnent précifé»» 

réfaltats. .^^^^ j^^ ffiémc^ produits que.ies. Laves & 

les Bafaltes. 

Nuan. §. 1 81- Le principal motif c|ui avoît en- 

les Gia- g3gé M; DssMAREST à regarder les Granits 

nits & ics-conimc la matière des Bafakes ,r c'eft qtf es 

com"ac obfervant des pays vôlcainifés^ 3 avait vu, 

t^^ ici des Granits ïntaâs , plus IcHn des Granits 

altérés , plus loin encore des Granits à demi-' 

fondus, & ainfi des nuancçs fuivies jufquet 

à des Laves.& ^es BaCaltes parfaitement 

fondus & homogènes. Mém, de.Mcfld^def 

Sciences ^77^ rp- 7^i* & 724... 

Eai{&i} Mais la vraie raiion de. rce phénomène > 
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c'eft que la Nature offte auffi des tranfî* deccsnî 
lions nuancées , entre les Granits infafibles *"^*'* 
par les feux volcaniques, & les Roches de 
Corne les plus fufibles ; enforte que ces 
matières fbumifes au même degré de feu ; 
doivent hiontrer dans leurs produits , les 
mêmes nuances que là Nature a mifes dans 
leur fu0bîlité, J*ai vii ces tranfitîons nuan- 
cées , dans le Forez ,. dans les Vofges , & 
dans toutes les Alpes. La petite partie de 
cette chaîne , qui elt décrite dans Je II*- vo- 
lunie , nous ^ en fournira plufîeurs beaux 
èxeinplëff. 

Il y a plus encore ; un feul rocher , un 
Thofceatr même plus petit que le poing, 
peut renfermer toutes ces nuances : fén ai ^ ; 
trouvé fur le coteau de Boify , Se nous 
tn verrons de pareik dans les Alpes. Un ' 
de ces morceaux, expofé à un feu modé^ * 

ré, montre des nuances fuivies , depuis la 
fafion complété des Rdthes de Corne ou 
des Terres micacées, 'jufques à l'imparfaite 
ftïfion des Granits. J'en ai fait moi-même 
Texpérience fur un fragment de ce genre, 
^ûe favdis rapporté ^e^Chamouni.^ 
- §r ï82- Il ne parok pas non plus que Des La. 
le Feld-Spath, auquel M. Desmarest donne ^ç^^^J 
le nom de Spath Mblç, foit laxnatiere.de ment -des 
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hétérogc. la pâ^e fooîdue ijoi, dans certaiDes Laves 



nés. 



ou Bafâltes, renferme des grains entiers & 
non fondus. Le Feld^Spath eft comme je 
Tai déjà dit, trop réfraâaire ou de trop 
difficile fuiîon; & lorfqu'enfin, on vient à bout 
de le fondre , il donne conftamment des 
verres tranfparens , très • durs » remplis de 
bulles microfcopiques » qm n'ont aucune 
reOemblance avec la pâte fondue de ces 
Laves &c de ces fiafaitçs. Lest cryftaux de 
de cette pierre , niême après avoir fubi 
Taâion du feu volcanique, confervent la 
propriété de donner des verres de ce genre. 
Baralte J'avois détaché moi-même un fragment 
de grains ^'""e de ces colonnes bafaltiques lî remar- 
de Fcli quables , que JVL Desmaresx a obfervées 
^^ dans un endroit nomqié h Cour ^ fitué près 
des bains des Monts-Dor. Ces colonn^is con^ 
À tiennent une quantité de cryiiaux blancs 

de Feldspath, qui paroiffept calcinés, & 
fe brifeiït entre les doigts ; mais dont on 
reconnoît pncore les latnps brillantes & rec- 
tangulaires. La pâte qui renferme ces cryt 
taux eft opaque, d'un gris cendré, d'un 
grain affez groiE^r^î^^parfemée de .petites 
aiguilles de Schorl noir, |ans aucun mé^ 
lange de Qiiartz. , . 

Vîtrifi- . J'ai expofé à un feu violent quelques 

fragmens 
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Êagmens de ce Bafalte* Us Te font fondus cation de 
' & réunis en un culot complètement vitri- ^* *^*'^^ 
fié. Le fond de ce verte , vu en mafle , pa- - 
roît noir , brillant, & padëmé de quelque 
bulles , de la grandeur d'un grain de Mil» 
Mais fur ce fond noir ^ on dittingue 4es 
places claires ^ qui vues contre 1% joiir , 
paroiifent tranfparentes , fan^ couleur & uns 
bulles; & qui obfervées à la loupe , laiiïent 
voir des bulles d'une petiteffe extrême» 
On reconnaît donc là , le verre fourni par 
les cryftaux: de Feld*Spath ; il cbnferve to«>^ 
jours les mêmes carâderes.» 

QyAN^T à la pâte qui hit le fond du Bâ« 
faite, je crois qu'elle vient d'une Roche 
de Corne ou d'une Terre micacée. La ma- 
tière de^ Qcé c^onnes^: patoit dôno avoir 
été une efpèce de Porphyre tendre , à bafe 
de Roche de Corne , ou de Terre micacée j , 
comme on en trouve dans nos montagnes 
Se dan^ celles du Forez* 

Une Lave à yeux de Perdrix, que j'ai Étd'unjif 
détachée de la Somma ou de Taneien Vc- ^^^^ ^^ 
fuve , a donné un fond noir vitrifié ; pa^- Perdrix,- 
feitement fcmblable à celui de la Cour ; mats 
les grains polyhedres de cette Lave, font 
demeurés abfolument inaltérés , même dans 
ie feu le plus violent ; ce qui prouve cnf 

Tome L M , . 
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paflfant , que ce ne font ni de$ Grenats ^ 
ni des Schoxls. 
Rérumé §• 183. It-paroît donc qu*en général, 

fur'ia ma. jj^ fiewe de Corne ou les efpecçs tendres 
\ ^ différent' ^c Schorl , foit cryftallifé , foit en maffe , 

ut Laves, que la Nature a répandues en fî grande pro- 
Jufioh dans les montagnes primitives , & dans 
celles qui font intermédiaires entre les pri« 
œîtives & les fécondaîres , ont fourni la 
plus grande partie des Bafaltes & des La^ 
•ves homogènes ; & que ces mêmes pierres 
ont formé le fond de la plupart de ces Lar- 
ves & de ces Baialtes , qui dans une pâte 
homogène , renferment des grains de Qiiartz, 
de Feldspath, ou d'autres matières Méfrac* 
taires» 

. Les Ârgilles calcaires, 00 les. Marnes & 
les Pierres marneûfes» & quelques cfpeceg 
de Terres micacées» dont la fofîon facile 
donne aufli des verres compaâes, peuvent 
encore avoir fourni la tnatiere de dil^rentes 
Laves folides. 1 . 

, Enfin , les Laves cellulaires & fpongieu* 

fes font vraifemblablement les produits de 

. / différentes efpeces d'Ardoifes* Voyez le 
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. iOmquieme genre de Roches feuilletées. 

§. 184- Jb reviens à nos Roches : le cîn^ Hoches 
tïuierae genre, qui cft très-commun & très- "J'^^éesue 
varie dans nos environs , renferme celles 
dans la compolition defquelles entrent les 
GrenatSi / 

Ces Grenats font tous de Tefpece que 
j'ai décrite, §. 81. Leur grandeur varie de-r 
puis f ou ^ lignes de diamètre ; jufques à 
la petiteife d'un point à peine vifible* 

La Pierre de Corne eft chez nous , la bafe Grenats 
ou la matrice la plus fréquente de cesGre- p^^r^^'j^ 
natsj & elle joue ce rôle, fous les quatre Comc^ 
différentes formes que j'ai décrites dans le 

On voit aùffi le Schorl fervir de bafe à Datislo 
.ces Roches grenatîques , ici foua une fqrmc SchorL 
folide & non cryftallifée j là en écailles ou 
en lames ' minces :& étroites ;. ailleurs en 
lames qùarrées & fpathiques. 

On tfoute enfki qùelquefbis , mais plus Danfb 
tarement, les Grenats renfermés dans laf^fr"^^'* 
. Pierre Ollaire Serpentine* 

§. i8î^ Lss pierres qui confiituent le Dîffércti. 
fond des Roches grenatiques , renferment coXnuçs 
fouvent , outre les Grenats , d'autres genres dans les 

j« ^:^^^û^ . Roches de 

M « 
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Mica. Le Mica quand il entre dans ces Ro^ 
ches, s'y préfente prefque toujours en la- 
mer brillantes & argentées ; ici difperfées 
dans toute la fubftance de la pierre , là rafl 
femblées par nids ou par paquets. '^ 

Ce dernier accident fe voit fur-tout dam 
une Roche dont le fond eft un beau Schorl 
en maffe ( Bafaltes folidus ) , de couleur 
verte, très-pefant & très-dur.- Le Mica s'y 
trouve raffemblé par pelottes arrondies, de 
3 à 4 lignes de diamètre ; fes^ lames font 
^ argentées, & mêlées de quelques grains in^ 

cohérehs de Quartz blaiïc cryftallin. Dans 
les cailloux roulés de cette e{j>ece , celles 
de Ces pelottes qui fe trouvent à la furfaeè , 
fe détruifent , & laiflent à leur place dés 
cavités qiïi font dans cette pierre , l'effet 
contraire defe points durs & faillans de fei 
Variolite de la Durance (r)- 
Q?«t2 Les Roches grenatiques renferment aûffi 

(i) Cette Vxfiolite ^ bien connue des Natwaliftet , 
dans laquelle M. de la Toukett£ ^ trouvé des par« 
celles d'argent natif : Journal de -^hyjiquc Tom. IV. 
p. ^2o, a pour bafe, un Schorl verd en naâfTe, un 
pen raoîn» dnr , maïs de la même nature- que la bafe de 
. la Roche que je décris ici. L'adtion du feu ta réduit en 
un verre noirâtre , poreux , dans lequel on reconnoit 
quelques traces ùtt globules plus durs , ^ut formoieut 
les grains faillans de la pierre» ^ 
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du Quartz. Qpelques-unes de ces Roches fragile & 
font un mélange de parties à-peurprès éga- ^eau! 
les j de Qpartz fragile & de Schorl noie 
en lames* D'autres contiennent du Quartz 
grenu ( Quart%um arenaceum , fVall. Sp. 
99 ). Quelquefois ce Qjiartz fe raffemble 
en petites mafles reâangulaires, qui forment 
des taches blanches , quarrées , fur le fond 
verd de la pierre. La figure de ces taches 
pourroit les faire prendre . pour du Feld^ 
Spath ; mais elles n'en ont pas la cryftal- 
lifation : leurs élëmens font des grains , & 
jion point des lames ; ces grains font même 
fouvent mélanges de feuillets de Mica* 

Maïs les pierres qui renferment le Quartz ^^^^ 
aggrégé fous cette forme , contiennent aufli 
de vrais cryftaux de Feld-Spath de couleur 
fauve. 

On trouve enfin dans les Roches grena.- Joints 
tiques, & fur-tout auprès de leur furface , . nguxf ' 
de petites cayités , remplies d'une rouille fer- 
rugineufe , que je regarde comme le réfidu 
de la décompofition de quelques Grenats 
imparfaits. m 

Sixième genre de Roches feuilletées. 

%. 1^6. O^ ptut forEner un fixieme Roche» 
genre dç Roches feuilletées , de celles doot f^ ^^^*"' 

Ma 
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la Stéatite forme le principal ingrédient 
Nous avons déjà vu cette pierre formey 
la bafe d'une Roche grenatique, §. 1S4. 
Kpclic Elle s'unit auflï avec te Mica ; j'ai trouvé 
ftiilangee ^jjg j^^g environs , des Roches compofées 
te & de de feuillets d'une Stéatite , d'un vcrd jau^ 
îttiça, nâtre , demi - tranfparcnte , médiocrement 
dure : ces feuillets font féparés par des lits 
trèsf^minces de lames brillantes de Mica ^ 
qui facilitent }a divifion des feuillets de la 
Stéatite, 
De Stéa- §. 1 87« La Roche qui réfulte du mélange 
Ouru."*' ^^ ^^ Stéatite & du Quartz , ïi'eft pas com- 
mune dans nos cailloux roulés. C'eft cette 
Roche que Wallerius a nommée Saxum 
molare^ !^. ^Q^.lut ^peu de fragmens dé 
ce genre qiie j'ai rencontrés , renferment 
beaucoup plus de Qjiartz que de Stéatite i 
ce Qpartz eft blanc , opaque'; 8ç la StéatitQ 
d'un verd clajr, 

Septième genre de Roches feuilletées^ 
Roclie §. 188. Nous avons déjà yu le Fer cnv 

tomc^ de *^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^ formes, dans la compo^ 

Içr* fition de différentes pierres; mais comme 

un corps étranger, accidentellement inter- 

pofé entre les parties conftituaiites de I4 

pierre 5 ou* biw çpmwç vn çléroeot féçon» 
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daire de cette même pierre. Ici au contraire , 
nous allons toir des Roches dont il form^ 
un des principaux ingrédkns. 

La première efpece .parôît au premier Quarte 
coup^'oeil une Roche mélangée de Quarts J^ JJJ^^ 
& de Mica ; parce que le Fer fpéculaire fpéculaîre 
qui entre dans fa compofition, terminé par 
des forfaces brillantes & ondées , reflemble 
parfaitement à du Mica. Mais en le ront- 
pant , on reconnoît intérieurement le graift 
de la Mine de Fer ; & l'Aiman , qui obéit 
très-promptement à fon adion , complète 
la démonftration. Cette Mine n'eft point la 
Mine de Fer micacée grife ; du moins ne 
reffemble-t-elie point à celles de ce genre, 
que fai ramaffées dans Tlsle d'Elbe. Ces 
dernières font en entier compofées de feuil- 
lets minces qui , de même que ceux du 
Mica , fe féparent aifémcnt les uns des au- 
tres ; au lieu que dans la nôtre , les parties 
brillantes , femblables à du Mica , ne font que 
les furfaces d'une matière folide & grenée » 
qui eft même fufceptible de poli. 

M. ToLLOT , qui le premier a trouvé 
parmi nos cailloux roulés cette Roche fin- 
guliere , eo a fait travailler un morceau , 
dans lequel les points ferrugineux ont pris- 
un très-beau poli. ' 

M 4 
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J'AI trouvé depuis une autre variété de 

cette Roche qui, de même que la Mine 

de Fer micacée de Tlsle d'Elbe» n'agit que? 

très-foiblepient fur l'aiguille aimantée ; mais; 

qui d'ailleurs a. tous les çaraderes de celle 

que je viens de décrire, 
Mine de ^ §• ig?. La feconde efpece eft ua mé-i' 
If'stftU ^^S^ d^ ^^6 ^^ Fp^ grife non fpéçulaire , 
tf. " attirable ^ l'Aiman , & d'une Serpentine 

verte, demi-tranfparcnte. Je dois la con? 

noilTauçe de cette pierre à M. Rihiet. 

J^oçbes glahduleufçs ou veinées. 

Leurs cv §« 190. A la fuite des Rocher en maflTe 

fa^ÇÇ^s. & des Roches feuilletées, JVL Wallekiuîj 

^ placé celles qui dans i;n fond uniforme, 

renferment des gl^des pu des veines dç 

pierres différentes de cç fpn^. 

Ces Roches différent des Poudingues , en 
pe que les pierres contenues dans leç Pour 
dingues ont été formées féparémçnt de la 
pâte qui les lie,) & réunies fortuitement danç 
cette pàte^ au lieu que les glandes ou les 
grain? des Roches dont il eft ici queftion , 
font des corps réguliers , dans lefqpels pn 
voit des traces évidentes de cryflaUifation ; & 
qui paroîffent avoir été fqrmés en mêmç 
tçîP? ^ue le çépiepç (|ui |e§ jraffemblet 
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§. 191. Nous trouvons parmi nos caiL VarioUtt 
loux roulés, une belle efpece de ce genre, ™**™'^ 
parfaitement femblable à la Variolite du 
Drac (i). Son fond eft une Pierre de Corne, 
brune ou rougeâtre, tendre, d'un grain ' 
très-fin , qui prend nn aflez beau poli , & qui 
ne fait aucune elfervefcence avec les acides. 
Ce fond renferme des globules gros comme 
des Pois , & quelquefois des veines de Spath 
blanc calcaire , qui fe diiïbut en eotier , & 
avec efiervefcence dans les acides. On y 
voit auflî d'autres globules plus petits , d'une 
Stéatite brune. Cette pierre expofée au feu, 
fe fond très^ifémeht en un verre noir , aflfez 
eompaâe , dans lequel les parties calcaires 
reparoiffent fous la forme de chaux blanche , 
& les grains de Stéatite moins viiibles , fe 
reconnoîQTentpourtant à leur couleur brune 
& non vitreufe, 

, QsJELCLUEFois ces inémes . roches rçnfer^ 
ment, outre les graina de Spath calcaire & 
de Stéatite , des cryitaux durs & infolubles 
de Feld-Spath. 

§. 192. On trouve, auffi des. Pierres de lutre^ 
Corne noires , feuilletées "; parfemécs de Varioiit» 

(i) Le Draç eft un tordent qui defcend des Alpet 
du Dauphiné, ft va fe jeter clans llfere au âeflbus de 
Grenoble; - 
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\^ 4tmn% calcaires blancs , de la petiteffe H^nû 
■' ' JLcntillc & même d'un grain de Mil. 

§.193. J'en ai trouvé enfin dont la bafe^,' 
toujours de Pierre de Corne , mais verte * 
&. confufément cryftallifée, renferme dea 
gwins.de Spath calcaire, de couleur brune* 
glandu!?''' ^- ^94. Lï Schorl fert auffi de bafe aux 
icufes , à Roches glanduleufes. La Variolite de la 
bafe de Durance , & la Roche grenatique décrite 
dans le §. 1 8 î» pourroient en fervir d'exem- 
ple \ leur fond eft un Schorl en maffe. 

Mais nous voyons auffi le Schorl cry£i 
tallifé former la bafe d'une de ces Roches. 
Les cryftaux de ce Schorl font des aiguilles 
brilkntes » entaffées fans aucun ordre , Ba^ 
faites fibrofus. Sp. i ç i , c. On apperçoit 
entre ces aiguilles , de petites parties de 
Spath calcaire , qui en divers endroits fe 
réunilfent fous la forme de nœuds arrondis , 
de 2 , i y Se même jufques à 6 lignes de 
diamètre. J'ai trouvé cette roche en blocs 
àSkz coniidérables au bord du Lac , entre le 
Vengeron & Bellevue. Ces blocs font enve-. 
îoppés d'une écorceépaiffe de plus d'un 
' pouce y qui a pris une coiâeur de rouille ^ 
par la déçompofitipn du Fer qui fait un des 
élémens du Schorl , & qui eft dçvenue fpon- 
gieufe , parce que les eaux ont entraîné les 
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parties caleaires qui étoient difleminces eiw 
tre les aiguilles de SchorL 

Au rcfte , je place cette pierre dans U 
rang des Schorls , plutôt que 4es Roches de 
Corne ; parce que fes parties ont un éclat 
très-vif , qu'elles donnent du feu centre Ta^ 
dcr , & n'ont point une odeur terreufe* 

Si Ton expofe au feu les parties de cette 
pierre , qui ne renferment aucun gros grain 
de Spath , elles fe fondent avec facilité en 
lin verre noirâtre & compiaâe , quoique 
paifcmé de quelques bulles. Ce verre montre 
fur fes bords quelques indices d'une cryftal- 
lifation réticdaire , femblable à celle du verre i 

d'Amianthe, §.119- 

§. 195. Je ne fais fi je dois ranger parmi ^jjjjj^ 
les Roçlies veinées de M, \^ai:leriu8 , des cellulaire, 
pierres afle^ remarquables , que nous trou^ 
vons fréquemment dans l'intérieur de iio; 
collines. 

Leur fond eft une efpece d'Argille , ou 
plutôt de Marne durcie , traverféç pai? des 
veines ou lames de Spath calcaire , qui s'en- 
trecoupent fous toutes fortes d'angles , fana; 
ceffer pourtant d'être pour la plupart per^ 
pendiçiilaires , ou du moins très-inclinées 
à un même plan , qui çtoit fans doute ce« 
lui de rhorizon dans le tems de la forma-t 



X88 RICHES COMPOSE'ES E'PARMt 

tion de ce» lames ; car il paroit que le Spstth 
les a produites en rerapliflant des crcvaffes 
verticales , formées par la retraite de la ma- 
tière marneufe. Les eaux ramolliflent & en- 
traînent le fond de quelques-unes de ces 
pierres; .& il ne refte alors que les lames 
de Spath, qui forment une fubftance. œU 
lulaire, dont rafpei^ eft tjrès-finguliei!. . 

ROCHES ÂGGRE'GDES. 

Leurs ca- §, 196^. La quatrième & dernière çlaflc 

raftcfcs. ^gg Pierres compolëes , comprend ccUessqui 
réfultent de l'aflemblage fortuit de diverfe^ 
pierres, pu entières, ou brifées, qui ont été 
formées féparémcnt, & réunies enfuite par 
une pâte ou par un cément. M. Walle- 
Rius a nommé ces pierres Roçbçs aggrégé^s^ 
Saxa aggregatçi. 

tes Grès. La plupart des Grès doivent entrer dan^ 
^ cette claife ; tous ceux au moins dans lef^ 
quels on diftingue, comme dans les nôtres, 
des particules de différens genres ; Se tous 
ceux dont les parties font agglutinées par 
un cément diftinâ des élémeiis~ mêmes de 
la pierre. 
Cailloux Outre les Mplaffes , qui forment la bafe 

^Qpglml de prefque toute notre vallée ; nous trou- 
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^ns parmi nos cailloux roulés » une grande 
variété de Grès. 

: Ils .diflferent entr'eux ^ d'abord par la na* Ils dîflffe. 
tare '& la grandeur des molécules du fab^e naTuf^d! 
dont ils font formés : nous les trouvons leurs éle» 
rarement de Qpartz pur ; pour l'ordinaire °^^"** 
les grains de Quartz font mélangés de Mica , 
de; grain des Feld-Spathi & d'autres genre» 
de pierres. . 

- Le cément qui unît ces grains de fable. Et par 
Cft auffi de différente nature. Snqîi 

S'il eft purement calcaire , les Grèi ré- les Hq. 
fiftent' aux injures de l'air, mais plongés 
dans les acides ils font effervefcence, juf- 
(jues a ce que lé gluten foit entièrement 
diffous ; & après cette diffolution , les grain» 
perdent leur cohérence & fc rédpifent en 
fable. 

, S'il eft argilleux, ou mélangé de Terre 
calcaire & d'Argille, les injures de l'air fuf- 
fîfent pour le décompofer , & pour détruire 
Jes pierres dont il tiniffoit les parties. 

Mais quand il eft de la nature. du Silex 
bu du Qitartz, les grains font liés avec la 
plus grande force , & les acides , n^êrae 
concentrés , ne peuvent pas les défunir. 

Souvent les Grès font ferrugineux; queU 



i$o Roches ôôSipose'm e'paksés' 

quefois même ce métal contribué à reunix? 
leurs parties. 
Brèches ^'197- Lis Poudinguts & les fireches 
fucs?"^'"' ne différent des Grès, qtfcn ce que leurs 
grains font plus gros , les intervalles de ces 
grains par cela même plus grandâ , & le 
cément qui remplit ces intervalles , pins 
abondant & plus vifible. H y a même des 
Grès à gros grains , que Ton pourvoit nom- 
mer Poùdingues; comme il y a des ^ou- 
dingues à petits grains , que l'on pourrpit 
claffer parmi les Grès. 
^ Dîftînc- L'usage a confacré le nom de . Brecbe 
îw^Bre!*^* à des marbres compofés de fràgmeris cal- 
chcs & les caires ; & celui de Poudingue , qui nous 
euc»^*"'" vient des Anglois, à des pierres forméesf 
par la réunion d'un grand nombre de petit» 
Silex. Il conviendroit donc d'appliquer conC 
tamment ces noms d'après ces principes- Il eft 
vrai qu'il faudroit une troilîeme dénomi^ 
nation pour les pierres , dans lefqueJles une 
même pâte réunît des Silex ou des Quartz, 
avec des fragmens calcaires. 
Noas en §.198. Nous trouvons parmi nos cait 
de, diffé- l^^x roulés , une grande variété de ces 
rentes cf. differens affcmblages. Ici les fragmens font 
•^^^^ de nature calcaire , là quartzeufe , plus 
loin , ils font mélangés de ces deux genres ; 
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ki arrondis^ là anguleux. Us varient auffî^ 
de même que les Grès, par la nature dut 
cément qui unit ces parties. 

Je ne m'arrêterai point à dénombrer toutes 
ces variétés ; je ne décrirai qu'une (eul^ 
> efpece , qui me paroit le mériter par la 
fihgularité. 

§• 199. Il faut la nommer une Brèche i Brèche 
puifque nous avons réfolu d'appeller ainfî'-^ont Ja 
les pierres de cette clafle , dont les fragmens l^^ p^^ 
feroient de nature calcaire. Mais le fond trofilcx. 
ou la pâte de cette Brèche eft une efpecé 
de Silex ou de Petrofilex , prefqu'opaque s 
gris ou noirâtre , d'un graia très-fin , don- 
nant des étincelles -contre l'acier, & pre- 
nant un aflez beau poli. Cette pâte dure ren- 
ferme des fragmens anguleux, de formes 
îrrégulieres , d'une efpece de Marne grifé 
ou blanchâtre, très -tendre, qui fe détruit 
à l'air, & laiffe à la furface de la pierre, 
des creux profonds , dont les bords s'arrou- 
diffent par lie roulement des cailloux. Ces 
pierres noirâtres, pàrfemées de creux, pa- ^ ' 
roîffent au premier coup-d'œil des Laves 
poreufes ; mais en les caflant on recônnoît 
l'origine de ces trous; & fi l'on plonge dans 
les acides quelqu'un des fragmens intérieurs , 
femblables à ceux dont la deftruâion a càufé 
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ces vuides , ik fe diffolvent aycc tScrroù 
cence » en laifiant en arrière une portion 
de Terre argiUeufe, mélangée de fable. 
Variétés Dans quelques, iiariétés de la même e£- 
^ S"^ P^^^ * ^^ P^'^ fiUccufc qui Unit ces grains 
marneux., eft cUermémç mélangée dç parties 
fpatheufes calcaires, dilTolubles avec aiFer^. 
yefcence : & l'on peut de ç6$, variétés, 
defcendre par gradations jufques à d'autres^ 
dont la pâte eft en entier diflbluble , à Tex-» 
ception de quelqqes grains anguleux de 
QjDartz & de Silex , qui demeurent défunis 
après l'extraftion de la partie calcaire. 

Niç croiroit^on pas voir là des nuances 
de la converfion de la Pierre calcaire «n 
Silex?. . . 

Dans quelques-une? de ces. Brèches, m 
trouve, outre les fragmens marneux , des 
débris de pierres d'une nature abfblument 
différente. 

Produits des Folcans, 

Oft ne §. 200. Un genre de pierr^e ^ dont nous 
^'^^"lans ^^ trouvons aucun fragment bien cjécîdé i 
nos caîl. e'eft celui des^ Pierres volcanifées. 
loux des Avant d'avoir viGté des pays ravagés? paf 
de^ Vof. ^^^ Volcans anciens ou: modernes , je elroyois 
caûs bien que fi je û'avois point apper.çu kuf s tJ?aces 

ians 
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dans nos environs , ce pou voit être (iar Hétermi. 
dé&ut d'habitode ou d'une connoiflfance ^^^' 
iuffifante. Mais depuis que mes voyages en 
Italie 5 en Sicile, en Auvergne, ont exercé 
mes yeux, à reconnoître les productions du 
feu , fous les formes les plus, variées , & 
que plufîeurs htibiies Obfervateurs n'oiu pis 
Bûeux rëuflî à en découvrir chez nous , il 
&ut bien croire qu'il n'en exilte pas, ou 
que du ||toias ils font infiaiibent rares. 

§. izoï. Ov a cependant trouvé parmi. Ffoeces 
nos cailloux roulés, deux ou trois pierret).^®*^^"^** 
noires, parfemées de cavités arrondies; mai^ 
on doute encore fi ce font des Laves , pu, 
des Pierres de Corne. 
. La Pierre de ce genre la pliis remar- 
quable , a été trouvée par .M. Rordenave , 
far le coteau de la Bâtie; elle eft/dans la 
eoUeâion.de M. Riluet. Ses pores, de 
formes irrégulieres , mais tous arrondis, ,, 
font remplis d'une matière vitreufe , verte, 
tranfparente. Uii morceau de cette pierre 
éxpofé- à un feu .violent , s'eft réduit en un 
émail noir & compaâe. Mais comaie les 
Pierres de Corne donnent le même produit^* 
iiettc épreuve n'eft point déciiive. 

Ces pierres douteufes exhalent, comme. 
les Roches de Corne, une odeur de terre - 

Tme L N 
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quand on les humeâe atec le faafle ^ au 
premier moment, ce caraâere me parut 
décider la queftion ; ibaift je répétai cette 
épreure fur de vraies Laves , & je vis à ma 
grande furprife , que plufieurs d^entr'eUe^ 
exhaloient la même odeur. 

Leurs pores arrondis tie font pomt non 
plus un Éaraâere décifif; car j'ai trouvé 
parmi nOs cailloux roUlés y des Roches de 
Corne indubitables , & furie St. ^p^rd, 
/des Ardoifes » qui font devenues poreufes 
& cayerneufes , parce que des matières ten- 
dres & diflbtobles qu'elles renfermoi«nt, 
ont été pea-à-peu d^oute:; & entràhiées par 
^ les eaux. 

§. 402. Si ces pierres atot(mt été trou* 
Vées dahs des pays ravagés par des Vol^ 
cans, perlbnhe fl'héfîteroit à les ;çpéller 
des Laves; mais on prononce avçc plus de 
réferve, quand on réfléchit , que jafquet à 
oe jour , on n*a trouvé auciin V^eôigeée 
Volcans, ni dans nos environs, ni même 
dans toute la SuifFe ; & qu'afn'ès avoir vifité 
moi-même en bien des endroits , & avec 
l'attention la plus fcrupirfèfirfe ». toute cette 
partie de la chàine des Âipess qoi s^étend 
depuis Grenoble jufquûs à Ïnff9nick> je n^ai 
pas apperçii » à l'ei^ception dé quelques eaux 
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tiiermales , le plus léger indiÊe defeux foQ^ 
tétrains^ 

Il pomfroit cependant y avoir d^anciens 
Volcans inconnus , dans les lieux que je 
n'ai pas vifités ; oti il fe pourroit encore , 
qu'une révolution dont nous ignorons la 
date & la nature ^ eût tranfporté chez nous 
ces firagmens , des Vôlcafis éteints du firiC- 
gau , ou de ceux du Vivataîs* 

£t il ne faut pas que ces diftancès ré^ 
▼dtent ; car quoique nos cailloux roulés 
foient pour la plupart, des pierreé dont 
nom trouvovis des montttgnes dans nos 
Alpes ; il y en a cependant dont nous n'à« 
^on» point encore reconnu le pays natal ^ 
& qui vrâifembiablement , ont été détachées 
de montagnes très^ldgnées de nous. 

Mais je me hâte de fôrtir de ces cail- 
loux » dont Pénumération aura paru bien 
aride & bioi ingrate à meâ Léâeurs ; (i du 
moîM d'autiresr que des lithologiftes ont 
icu le courage d'en achever la leâure; & 
je viens à un fujet d'un intérêt plus général , 
«celui de Torigine de ces mêmes cailloux^ 
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. CH A.P I T: R E yi: : 

D^ l'origine des Cailloux roulés & des frag^ 
; m.ens de' Rochers que^ ton trouve difperfés ' 
* '. àans la FçLllée du Lffi ck Genève , &Jur 
' " les Montagnes i/uïjf^çefttcj. 

Ce qu'on §-.^^3' J/ Erson»^ n'ignore que Ton nom- 

entend pje Galêts OU xaiUmx r<>uUs , des; pierres 

loux r6u- ^^ forme arroçdie , ou dont au moins les 

lés. anglejs fontéipQqflTés, qui fe trourent ordi* 

nairemei^t da»? :1e lit .des riyicrçs \ & daas 

les plaipes TQifîne^ ; fur*-tout aufrèedes mon^ 

tagn^s où çe$; livieres ont Jour' ibiircei. Le 

nom que l'on doni^è.à «s caflkmx, vient 

fans doute de <èç;que l'on a préfUmé qu'ik 

ayoient été^ ro$il4s <$£ âjrrondis par les eaux 

Doute Mais coiii$iq pn en trouT« auflî, loin 

fur leur ^^^ rivières, & mêifie.dans des lieux ou 
origine. „ ,. . / ^ i 

l'on n'imagine ps^s çommunemrat» c^e les 
eaux ayent jain^ p$tfle, on a^ quelqudTQis 
élçyé des Coptes, fijr J'prjginê^ de ces cail- 
loux , tout comme on en a élevé for celle 
des corps marins pétrifiés. Oh a dit, que 
la Nature pouvoit bien avoir formé des corps 
d'une figure déterminée, que, par exem- 
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pie, elle pcmvoit produire les pierres auffi 
facilement rondes qu'anguleufes. ^ 

Cependant les Naturaliftes^ iàns^coii* 
tefter le pouvoir de la Nature , font aâûel- 
Icment à-peu-prè» unanimes à . reconnoître 
que les cailloux roulée proprement dits» 
oiit été chariés & arrondis par les eaux. 

§. ^04. Ge tfeft pas qu'il n'exifte des Pîcrrct. 
pierres -de diffcrens genres, dont, la focmé "*^»^«*^«- 
eft nalureuement arrondie; dès Silex, des rondies. 
Géodes,. des concrétions calcaires ou fêlé-- 
piteufes. 

Mais ces pierres fe diftînguent alfément Com- 
tés cailloux roulés , par 4eur ftruftureinté- "^^'^^11^* 
fieiire^ qui cft prefque toujours analogue à des cailJ 
leur formé extérieure. Ces corps , ou font |?"^, ^^^^ 
compofés de couches .c€(nGehtriqi^,5ç pa* '^ ^ 
raUelc5 à-: leur furface extérieure , ou:tenfer-r 
ment des cavités, ou contiennent des noyw34 
fîtués près de leur centre., Sç d'une fcî&ne 
qm rrfTemblç .à celle de. iUrrpieçre ménïe. • 

Les cailkttix roulés , au C&ntraite , oflt.ynQ 
ftrudur.ë ; qui ' n'K aucune âj^Jogie. avec leur 
futface extéwe^rp ;. uafe -^mie fphérique;^* 
par exemple eft s. Qucoptinue.^'fèns aucun*: 
indice de coUches, ou compofée de cou-: 
chcs, ici planes, là courbées ;. mais qui he^ 
fuiveiit: jiuUemfint h forme de la pierre, 

N 3 ^ 
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D'ailleurs 5 celles qui ont naturellement 

une forme arrondie > font très-bien connues 

des Naturaliftes : on les trouve fous cette 

fortne dans les matrices qui leur font pro^ 

près & dans lefqueUes elles ont été produites f 

au lieu que le Granit , le Marbré , le Jafpe , 

la Pierre Ollaire, qui font la matière de 1» 

plupart des cailloux roulés, vus dans leur 

lieu natal , ne fe préfentent point fous une 

forme arrondie; mais fous celle de bancs, 

de veines , de filons , qui n'ont rien de fenu 

blable à la figure que prennent ces cailloux» 

lorfqu'ils ont été arrondis par les eaux. 

Onwt §. 20^. Le Naturalifte qui voyage furies 

ks rjux hautes montagnes , où les rivières ont leur 

de« Pier- fourcp , vôit des pierres naturellement an,. 

tes angu guleufei^ perdre leurs angles , prefque fous 

^^* fes yeux , s'sarropdir êc fc çfeapger en cail» 

loux roplés. 

A la Mais ç*eft fçr-tout à ^extrémité des grands 

tmnt^ glaciers, d»où fortent avec impétuofité dey 

torrehs violeps dès leur naiffance , que fzi 

fait avec un grand plaifir cette belle obfer- 

vatjk)n ;àla fource de l'Aar , par exemple, 

' à celle du Rhône î k celle de l'Arvéron > &c. 

Cenime ces rivières fortent des glaces , à 

dçs hauteurs ou il n'a pas paflfé d'autres cou ^ 

Wfi5^ toutes les pierres qui ne font pas daçs 



de la mer. 
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lear lit» ont la forme angulaire qui leur ell 
naturelle. Ainii fur le glacier duquel fort le 
torrent » & fiir les flanos des montagnes 
qui le bocdent, on ne Toit pas une feule 
pierre, qui n'ait des angles Ti6» Se des ar- 
rêtes tranchantes. Mais dans le lit de la ri- 
vière, ces mêmes pierres ont tous leurs ao- 
gles émottflTés » des formes arrondies; ce ïotA 
de vrais cailloux roulés. 

. Les vagues ont auifile pouvoir de don- ^\^^^^ 
net aux pierres une forme arrondie; &on 
en voit la démonftration quand on trouve 
aux bords des grands Lacs , & mieux en« 
core aux bords de la Mer , des roches dont 
les fragmens font naturellement angulaires : 
on voit ceux de ces fiagmens qui ont été 
expofés au roulis des flots, émouflfés &.ar-» 
rbndis ; tandis que ceux qui font demeurés 
hors de l'eau, ont confervé leurs angles na- 
turels* 

C'EST ainfi que j'ai vu de grands blocs 
de la Lave dure & anguleufe de TEtna , 
parfaitement arrondis par le choc des va» 
gués , & réduits, même en peu dannées , 
à la moitié de leur volume. Le Prince de 
BiscjLRis , qui mérite d'être connu & honoré 
partout, comme il l'eft en Sicile, par la 
noblefle de fon caradere , fpu hofpitalité ,^ 

N 4 
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fon goût édairé pour les Ânttquîtés 5^ pour 
rHiftoire Naturelle & pour les Arts , & par 
. lès ouvrages comparables à ceux des Ro- 
mains , ou'il a coftruits à fes dépends » pour 
l'embelliffeaient & pour l'utUité de Catane là 
patrie, a entrepris de reconquérir fur les Laves 
de t'Ëtna, de beaux jardins à la porte de la ville» 
qui avoient été engloutis par ces Laves , dans 
l'éruption de 1^96^. Depuis cette éruption , 
. cette même place , au lieu des Orangers , des 
Citroniers, des fleurs & des fruits donc elle 
étoit oriîée, tic préfentoit plus que le hi- 
deux fpeâacle de rochers noirs & flériles , 
trifte monument du ravage que fit cette 
éruption terrible. Le Prince avec une dé- 
penfe royale , a commencé à mettre de ni- 
veau la furface raboteufe de ces montagnes 
de Lave; il a couvert cette furfàce de terre 
végétale , & il y a fait des plantations de la plus 
grande efpérance On a jette dans la Mer 
•qui baigne le pied de ces nouveaux jardins , 
-les mafles de Lave qu'il a£fillu Ëurefauter^ 
Quelques-unes de cesmaffes, lorfquejeles 
vis en 177^9 étoient depuis deux ans ei^- 
pofées à i'aâlon des vagues , & déjà elles 
^étoient toutes - arrondies , comme fi on les 
^ : eût taillées au cifeau, - ■ 

Ceux de §. a 05. Mais pour nous rapprocher de 
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GevvQ, fi Ton examine, avec attention la nos env!. 
nature & la pofition des cailloux roulés &JJJ^ ^ 
& des-fragmens de rochers, que l'on rencon^ ries ie ar« 
tre dans la vallée de notre Lac & fur le^^a^'P»' 

les fjftUTt 

montagnes voifineà, on fe perfuadera bien- 
tôt qu'ils ont été chariés & arrondis par les 
eaux, & qu'il eft hors de toute vraifemblance, 
qu'ils ayent pu être formés dans les lieux 
mêmes où on les trouve. 

On verra que le plus grand nombre de On proa- 
ces cailloux & de ces rochers eft de Granit, J^^^^^"* 
de Roche feuilletée , ou d'autres pierres aU trangers à 
pines & primitives, tandis que le fond fur "^^® ^^^ 
lequel ils ont été dépofés., eft de Pierre cal- 
caire , ou de Grès , & par conféquent d'une 
nature abfolument différente. On obfervera , 
que ce^ cailloux & ces* grands fh^gmens ne 
fe rencontrent jamais qu'à la furface des bancs 
dç Pierre calcaire , ou de Grès , & que ces 
mêmes baqcs n'en contiennent pas la moin- 
dre parctiUe dans leur intérieur ; qu'au con- 
traire , fi l'on compare chacune de ces pierres 
avec celles dont on trouve . des montagnes 
dans les Alpes , on les reconnoit au point 
de pouvoir prefqu'affigner le Rocher dont 
elles ont été détachées. On remarquera , 
qu'elles n'ont aucune adhérence avec le fol , 
fur lequel elles font jettées , aucune reflcm- 
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blance avec la terre qui les entoure; qiKle 
même fol en porte de quaUtés totalement 
différentes ; & qu'enfin , on n'en trouve point 
fur le revers du Jura , mais feulement fur 
celles de fes &ces , qui regardent les Alpes. 
Après avoir pefé ces cottiidérations , oh ne 
pourra pas s'empêcher de rcconnoître , que 
ces fragmens n'ont point été formés dans 
notre vallée , ni fur les montagnes qui la 
bordent ; mais que ce font des corps étran- 
gers , adventifs , arrachés des Alpes , leur lieu 
natal , par un agent puUfant qui les a tranf« 
portés , arrondis & entaffés confufémenL 
Et que ce §, 207. QjJE P^au foit cet agent, c'eft 
font les çg Jqjjj. ^jjj jjç pçy|. ^Qjj plus douter en au- 

eaux qui . ^ ^ .,• . 

les ont cune manière; parce que ces cailloux grand» 
chariés. & petits, fe troUvent dépofés par bancs ho- 
rizontaux , mélangés de fable & de gravier , 
tels que les eaux les charient. Car fi Ton 
voit quelqu'un de ces flragmens à nud fur 
un rocher , l'infpeaion feule du lieu démon- 
tre clairement, que les eaux des pluies ou 
des neiges fondues ont entraîné les parties 
les plus légères , qui entouroient autrefois 
fces grandes maffes. 

Le feu eft le feul agent qui pût difputer 
^ l'eau le tranfport de ces pierres ; mais 
îi-t^n vu quelqu'exemple d'une cxplofîon 
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qBi ak lancéà id du 15 lieoes, des blocs 
. du Tolome de plufieurs toifes cubes » tels 
que nous en trouvons fréquemment dans nos 
«UTirons. Si l'on vouloit admettre cette hy« 
potfaefe • il iaudroit pour expliquer de fi 
grande effets » fuppder d^ feux d'une éten- 
due & d'une Tiolence extrénie : or de tels 
feux auroient fondu x>u calciné ces rochers, 
ou du moins auroient lancé avec eux des 
Laves , ou des matières vitrifiées : Mats on 
^ ne trouve ni fur ces blocs, nidan^ lesma. 
tîeres qui les entourent , aucune trace de l'ac- 
tion duf»; & au contraire , le fable Se le 
gravier qui les accompagnent , font des veC 
^ges indubitables du paffage des eaux/ 
— %. 2o$.Ctne font pas feulement les bords tes eaur 
du Lac, & le pied des montagnes voifî^ tranfoorti 
nés, qui font couverts de caillou:x & de jufqocs 
grands fragmeos de Roches primitives; on *"'^îj^ 
en trouve de femblables • difperfés fur le gne8« '. 
JMlont Saleve, & fur les pentes du Jura qui 
regardent les Alpes, jufques à la hauteur 
4e 3 ou 44? o toifes au defliis du niveau 
du Lac. , 

Il faut donc que les eaux fé foient éh^ 
fées jufques à cette hauteur. 
' §. 2^09^ Mais , dira-t-on , quelle fut Tori- Qjicftîon 
gine 4e ces eaux ? Qji'eft-ce qui leur donna ^"' ^'°"- 



«înc de pnetopulfion fi violente*? Comment cps mat 
cau^^^ fe? de rochers oat-dles pu être tranfportéei 
Jfur dç« hauteurs, que de larges & profon^ 
des vallés réparent des Alpes primitiy'es?. 

Il faudroit pour répondre à ces gftiodes 
queftions , entrer, dws des difcufEoBS fort 
étendues, dont ce n'eft point ici la place. 
Cependant, pout ne pas lîùflfer imp^irÉute 
cette partie de THiftoire Naturelle des en- 
virons de Genevç , & pour fatisfaire Timpa- 
tience delà nombreufe clàfle de Ledeurs, 
qui aiment à conpQÎtre les réfultats, faut 
fe foucier beaucoup des difcuffickis , je dirai 
en peu de mot;s , ce qui me paroît être le 
plus yraifemblable. *. 
Hypo. §. aïo. Les eaux de l'Océan, dans lequel 
^ëpoVc^à ^ûsjpontagnes ont été formées , CQuvr oient 
cette . encore une partie deççe^s montagoes. , lorf- 
queôion. qu'une violente lecouffe da globe ouvrit rtQut 
à coup de grandes cavités 3, qui étoient:VW-r 
des auparavant, & çauf^ la rupture. d!«n 
grand nombre de roc)iers,_ 

Les eaux fe portèrent vers ccr abrime$ 
avec une violence extrême, propor;ti(^iîn^ei 
à la hauteur qu'elles, avaient ^lôr?, çrà^ife- 
rent de profondes vallées a. & entraînèrent 
des quantités immenfes de terres , de fables , 
& de- fragmens de toutes fortes de. rochers^ 



Ces atnas à demi Uquides chaffés, pat le 
poids xlès^eaux 9 s'accumulèrent jufqaes:à 
la hauteur où nous voyons encore plufieurt 
de ces fragmens épàrs. '- 

^JÎNSuiTE tes eaux qui' continuèrent de coui 
1er , mais avec une vîteffé qui diminuoit grai 
duelletnent , a îprd^rttoh de la diminution 
de leur hauteur , eàtraioei'ent peu-à^peu le$ 
partie» ieis plus légeue^,* & purgèrent les 
Talées '^6' ces aaasde bdues & de débris , 
en ne biffant eh arrière^ que' lesimàffes» le» 
plus îotrrtfcis , & celles que ïeur pofltioh^ou 
xutë affiettè plus foïide déroboit à leuraftibn. 

§. :2St^. ^ Une obÇeryatiow ^i donnfe bien» Preuves 
de lafotoè al cette hypothéft\ & qui preuve» j!poSc? 
du moins que iefr »frâgmen« de rochers , par-* fc. 
femaJs fur Âbs momtâgnesr^ yfont venus par^ 
les grandes vallées des Alpes; c'eft que de* 
fifagtttens «e^- ft tr^pvettt oftitie p^rt en pluà 
grand» abondance Stà;Un«'plu9 gtaifdelîaïki 
teur , que vis-à-vis de ofes grandes vellé^s. Le* 
parties: dis Jura , qui en font les plu^ chargées, 
correïporideiit diredenientià la- vallée dû 
Rhône, pen ai vu des ramas prôdigfeuic ail 
deffus 'de. Bonvillars 5- de Graiidfon J de L5 
Satçd :;'XfBn font au Nord Oueft , & au Nbïd? 
Nord Oucft de. l*embouchure de oette vallée; 
dont la dernière direâion:^ de A^lartigny à 



Villeneuve, eft exa<ftem£nt dtt Sûd-Sud Eâ 
an Nord-Nofd Oaeft. Au contiatre , les 
parties plu$ méridto&aleà du Jura , aii defius 
de Nion , de Bottmont , de Thoity # de Col* 
longe » n'en préfenteat point à des teuléfurs 
tin peu confidér^Mes^ parce q^îu JiGepe» 
extérieure des A\pe$s audeffas dçSt GiH* 
gouph.!,. de MfiIlerie,d'£Yian» toujours ék** 
yéé & non interrompue » n'a hàSé aucun 
pc^Iàge aux fragmens^i auroient puvexdi 
de^ i^intérienr dt cette grande chsâne; 
. De méipe , la montagne deS^ereJituée 
en &ce de la vallée pa^ laquelle l'Arve fort 
des: Alpes, '& quio'eft (éparée de cette vafiée 
pai!;.af»cujtie âévatiim, eft paifémécide ces 
fragmeiis en très-grand nombre» & à une 
très-grande hauteur, & c'efteOe qui en a 
auflî retenu une partie r & qui en -rompant 
l'effort du courant , a empédiéqueces grands 
bbcs ne fuflcrit tranfportés fur les hasitears 
correfpondaates du Junu 

Ceux que Fon trouve &r le coteau, de 
Montoux, & ifur le pied méridional* ^des 
Voirons , font venus par la ; vallée 4c St 
Joire , fituée au Nocd-Eft du Mdle. Mais la 
partie feptentrion&le des Voirons s^n pré« 
fente auom à une hauteur un ipeu oonfi» 
dérable, parce que la lifî'ere ejctérieurejdes 
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Alpes n^eft ouYCite derrière cette partie de 
la montagne, par aucune échancrurç par 
laquelle ces fn^mens ayent pu en fortir. 

§. ai». Ce qui achevé de confirmer cette pbfcrr^- 
^explication , c'cft que Ton ne trouve point confirme' 
4e ces ^prands blocs dans les vallées du ces prcu. 
Jura , qui font ficuées derrière la haute li- ^^ 
ikre qui borde cette montagne ^ du côté 
des Al|»e8 ; par exmple, dan$ les vallées 
du Cbœté <le Neudiâtel» & dans celles de 
la Franobt-Comté. Maii dans toutes les bré^ 
ches de cette iifiere , par-tout où des gorges 
profondes ont ouvert une entrée aux cou« 
raBs qui veooient d^ Alpes , on en voit des 
amas confidtérables. Ainfi quand on vient dt 
Pontarlier à La Sarra » on voyage dans des 
yallées bordées à TEft , par une haute chaîne 
du Jura, qui cache les Alpes au Voyageur » 
& dans lefquell» il ne voit aucun bloc de 
Rpch€ primitive. Mais quand on arrive à 
Baiaigre» le premier village du Canton de 
Berne» on trouve d^abord des ftagmens, & 
bientôt des blocs dé Granits & de Roches 
feuilletées; & en même tems on découvre 
«a travers d'une vallée ouverte à VEft, les 
hautes cimes neigées des Alpes*. Où voit * 

«infi U fource de ces pierres , au travers 
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de rôuTértut^ par laquelle .elles foiit e;ié- 
trées. 

De mêftie, en traveffant le Jura fur là 
route de Bâle à Soleùrô» on ne rencontre 
dés ffàgmens de Roches primitiyes , qu'a* 
près avoir palTé la montagne an haut de lai^ 
quelle eft fitùé le village de Langeïibrack. 
Oo entre alors dans des >àllées oyivertes 
du côté des Alpes^, <St Pori comprend clai* 
retnent que la montagne de liœtgenbruck 
rompit ^'effort des courant qui charierent 
ceé' fragniehs jufqués à fon pied, & qu'elle 
les empêcha de pénéfrfer plus avant 
Autres -§i -1 i 3'. Je ^ ne crois donc pas que les 
jodicesde taux qur rèmplîffoient le baflïn de nos 

I ancien- ^ , / r , , i t 

ne éleva, mdntàgnes, ayent été dans retat d'un Lac, 
tîon des ou d'uHé étendue tHEmquiHejlprTquelestor- 
rens des Alpes trâftfportofent fi haut & fi 
loin , de" gfands débris: dd- rochers ; msds 
il paroit pourtant probable que notre Lac 
a été anciénhement plus élevé qu'il - ne l^eft 
aujourd'hui* / ^ * 

Diverses confidérâtions ,-»& fur-tout celle 

de riflue par laquelle le 'Rhône fort du 

baflkî de nos montagnes , concourent à 

prouver* cette vérité. 

' Le paf. '' Cette iffue eft Une écbafftcture prôfondei 

riclufe. & étroite , creufée par la Nature entre la 

montagne 
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montagne du Vouache & l'extrémité di| 
Mont Jura. Ce paffage fe nomme VEclufe^ 
dénomination qui repréfente très-bien une 
iffiie ouverte aux eaux, entre de hautes mon- 
tagnes. L'extrémité du Jura ne laifTe en- 
tr'èlle & le lit du Rhône , qu'un chemin 
très-étroit Le fort de TEclufe elt bâti iur 
ce défilé. César dans fes Commentaires a 
Récrit ce paffage avec fa précifîon ordinaire : 
iter angufium & difficile inter montem Ju-^ 
ram^ ^ flumm Rbodanum^ vix quàfinguli 
carri ducerentur ; mons autem altiffimus inu 
pendebat^ utfacik perpauci pr^bibere poffent. . 
Debello Gallico, Lib. /, C. VL 

Cette iflue eft la. feule par laquelle le 
Rhône puifle fortir du fein de nos mon-> 
tagnes ; fi elle fe fermoit , nos plus hautes 
collines feroient fubmcrgées, & toute notre 
vallée ne formeront qu'un immenfe réfervoîr , 
qui ne pourroit fe décharger qu'en fe ver* 
fant par deflus le Mont de Slon. 

JUi dcfiré de connoître l'origine de cette Rcchèf» 
ouverture , fi intéreflante pour noys. Dans porfginc'^ 
cette vue je l'ai obfervée avec beaucoup d'at- de cette 
tention. Mes obfervations , comme on Iç ouverture 
comprend bien , n'ont aboutit qu'à des con- 
jeâures. Il paroit cependant probable , que 
ce paffage étoit originairement fermée, o» 

Tome L O 
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que du moins il s'en fiiUoit beaucoup qn'ii 
ne fût crcufé auffi profondément qu'il l'eft 
aujourd'hui. 
Le Voua. La montagne dii Vouache paroîc être 
Jwra^nt "^^ continuation de la première ligne du 
été an. Jura : cette première ligne V dont la direc-i^ 
denne. ^^n générale eft du Nord-Eft au SuckOueft, 
change de pofition en approchant de FE* 
clufe ; là elle marche vers le midi > & cette 
direftion eft auffi celle du Vouache. Les* cqu- 
ches du Jura à cette extrémité y ^oé: prefr 
que perpendiculaires à Tborizon y eUes ne 
s'écartent pour la plupart, que de i ^ degré» 
de la ligne verticale, & cette pente eft,di-i» 
îigée en defcendant vers l'Eft^ On vok cette 
iîtuation des bancs du Jura, vers le haut 
/ dej^la montagne , au deflùs du Fort ; car 

plus 6as vçrs k Fort même, on ne! diftiitii. 
gue pas fi clairement leur forme. On recom 
tioit auffi cette pofition de» couches , dant 
la pente qui defceâd depuis le Fort jufque» 
au bord du Rhône , & plus diftinâeaiene 
encore y derrière la petite Chapelle que Fou 
rencontre à 2 ou 300 pa& du Fort,, du 
côté de Genève, Les couches du Vouadie 
ont exaâement la même fituation ; on les 
voit couper tranfverfalement 1& cours du 
Rhône , un peu au deffus du Fort de TË- 



dufe ; leup plans font comme ceux des 
couches du Jura , prefque perpendiculaires 
à l'horizon ; & elles s'écartent comme célled 
du Jurai environ de if degrés de la ligne 
verticale » pour defcendre a^IE du côté du 
Levant. 

La pofiâon de ces cooches eft fî remar^ 
quable , elle eft fi fînguliérement & fi pré^ 
dfëment déterminée , qu'elle prouve à mon • 
gré , autant qu'une chofe de ce genre puiflfe 
fe prouver ^ que Icî Vouache & le Jura 
étoient anciennement unis , ne formoient 
qu'une feule & même montagne , & ne 
laifibient' par conféquent aucun paflage ^ 
aux eaux renfermées dflns notre baflin. 

Mais comment cette ouverture s'eft-eUe Véràûon 
fottnée? Une fecouffe de tremblement d^ f^J^^ 
terre eft une explication commode ; mais rés. 
c'eft prefque le Detts in macbma ; il ne Ëiut 
l'employer que lorfqu'on en voit des in-» 
dices indubitables , ou lorfqu'il ne refte au^ 
cnne autre explication. Ici nous pouvons^ 
je crois , nous en pafier ; il fuffit que le 
haut de la montagne ait été un peu plus 
abàiflTé dans cet endroit, qu'elle ait formé 
là une efpece de gorge j les eaux auront 
pris cette route , & auront peu-4i-peu rongé > 

O « 
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& cxcavé leur lit , jufques au point où nous 
le voyons. 
Vcftîges J^Ai cherché les traces de ce§ érofîons ; 
de ces c- j>ai côtoyé le lit du Rhône, enniefccndant 
depuis l'endroit où il commence à ferrer de 
près les rochers du Jura , jufques au deffous 
du Fort. J'ai vu avec piaifir les larges & 
profonds filions , qu'il a gravés fur ces ro- 
chers calcaires. On trouve fur un rocher 
au dcffus du Rhône , entre Colongc & le 
Fort de l'Eclufe , une ancienne mafure, que 
les gens du pays nomment le Château de 
la Folie.; Le Rhône mouille le pied du ro- 
cher qui fert de bafe à cette mafure i &' 
c'eft là fur-tout que l'on peut obferver quel- 
ques traces d'une partie de la hauteur à la- 
quelle le Rhône s'eft anciennement élevé. 
ÏJà plus remarquable de ces traces eft un 
fiUon creufé dans le. roc, à-peu-près hori- 
zontalement Ce fîUon a 4 ou f pieds de 
hauteur , : & forme dans le roc une exca- 
vation profonde, au moins de deux pieds; 
fes bords & tous fes contours font arron- 
dis, comme le font toujours les excavations 
produites par les eaux. Il eft fitué à plus 
de 20 pieds au deflus du point, où s'élève 
aujourd'hui le Rhône, dans le tems de fes' 
plus hautes eaux. 
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J'esp^rois qu'en remontant direâement 
des bords du Rhône au Fort de r£dufe » 
je verrois fur des rochers plus élevés , 
de femblables traces de l'érofîon des eaux ; 
j'ai bien vu en effet que tous* ces rochers 
ctoient émbuffés & arrondis ; qu'ils mon- 
troient même quelques excavations bori* 
zontales , que l'on pourroit regarder comme 
des filions creufés par les eaux : mais je n'ai 
pourtant rien trouvé qui fût abfolument dé- 
cidé & démoriftratif. Sur le Vouâche , à l'op- 
pofîte du Fort", on ne voit pas non plui 
de filions bien marqués ; mais cependant 
on y remarque de grandes échancrures , 
dont la concavité regarde le fit du Rhéne . 
& qui font peut-élxe d'anciens veftiges de 
Tes érofions. : 

Au rcfte , lors même, qu'il feroît certain Ces vcC 
que le palfage de TEclufe a, été.formé par pf J'en^ 
l'aâion des eaux, il faudroit plutôt s'éton- fe confer. 
ner de trouver des traces de eette adtion r^\ ^î?^ 

1 , T . . , fur des ra- 

que de n en . trouver pas. Les injures de ces vertî. 

l'air, les pluies.,. les ruifleaux qu'elles for- ^^'• 

ment, dcMvent, dans .l'efpace de tant de 

fiecles, effaéer peu-à-peu ces veftiges: ils 

ne peuvent fubfîfter que fur des rochers 

très durs & taillés à piç , comme celui du 

Château de la Folie & d'autres que nous 

O î 
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verrons dans la fuite^ De tels rochers, & 
.plus encore ceux qui font en furplpmb | 
font beaucoup n^euic à l'abri des accidens 
dont nous venons de parler. Or les ro, 
diers du Jura fous le Fort de PEdufe , & 
la plus grande partie de ceux du Vopache, 
.defcendent vers le Rhàne par une pente , 
fapide à la vérité , mais pourtant fort çloignée 
4'étre verticale (ï). 

. (0 J-aî Taifi l-0Qca6<m de pet recherches, pour «ler 
furer avec le baromètre , la pente . do Rhône , depu|g 
^Genève jufques à fen pafTage fous le fort de i'P.cIufe« 
Lé 2^7 Février 177S , le baromètre placé à 4 pieds aq 
deflus du niveau du Rh6ne , fe foutenoit à 27 pouces ^ 
I ligne^ ; il étoit dans le métne moment à Genève , \ 
(^2 pieds au defibs du ojvjeaa du RhAne , à2< , 9, 7. Le 
thermomètre commun » expofé en plein air au bord dii 
Rhône , fe foutenpit \ \ degrés , & le même thermo- 
inetre étoit à GeneyeB2|: il réfplte de lài que de 
Genève à l-Echife 9 le Rhône en hiver defcend de 22^ 
pieds.. Comm^ ie fleuve eft fpus le fort de TEclufe', red 
ferré daqs un canal étroit , fi» eaux s'élèvent en été 
t)eaucoup plus qu'elles ne le foqt à Genève. Nous ayons 
yu qu^à Genève , la difitrencp de Tété à Phiver n^xcedç 
pas communément f à 6 pieds ( $. i O » ^^ elle va à 1 5 
pu 16 ; & par cpnfôquent , k pente du Rbône , de G^ 
neye \ rSclufis , efi d^epifoii 10 pieds moins grfinde en 
^té qu'en hiver. 

' Après avoir obfervé le baromètre au bord du Rhône, 
je montai droit au Fort » & je l'obfervai au niveau du 
^} df i'?^?f ? ^? Ç^^Ç ^ç Ççneyç ;j^ trpi^ysi pr^ 
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§.214. QyoïQUB l'ouverture de l'Eclufe Gaiilour 
ne me parole pas aufli ancienne que les Jj^"'^ *" 
montagnes qu'elle fépare , jc crois pourtant rsclufè. 
qu'il y avoit déjà là un abaiflement , lors 
de la débâcle ^ui a charié dans nosTallées» 
les fragmens des ^rochers des Alpes. On 2 
vu que le Mont Jura a fçrvi de barrière à 
ces fragmens , partout où il s'^leve à un« 
hauteur un peu confidérable : or on en trouve 
au delà du Fort de l'Ëclufe ; par exemple , 
auprès du Bureau de Longearet La mon» 
tagne qui porte le nom de Credo j a des 
hauteurs du côté du Nord, qui font partie 
de l'extrémité du Jura : ces hauteurs font 
comme le refte du Jura, de nature calcaire. 
Mais le pied de ce même Credo , qui vteni 
defcendre jufques dans ]e l&t du Rhône « 
eft compofé de Grès , de fable & d'Argille; 
les couches de ces difFérentcs matières fon« 
chargées d'une quantité de cailloux roulés 

cîfémcnt 4 lignes de différence ; la hauteur corrigée étoft 

au bas» comme nous vcnaas de. le vok, 27, i ^; 

elle école en -haut, 26 , 9,15.; le Jthennonietr^ corn* 

ixuin écoît au bord du Rh6ne à 4- ) , & an Fort , à 

♦t- 1 1; ce qui donne une élévation de J04 pieds , de« / 

puis le lit du Rhôoe en hiver, jufques au fol du Fore. 

Cette même obfcrvation donne?; pieds pour la hauteur 

du même fol } audelTus du niveau do Lac, en été. 

04 
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de différens genres, parmi lefquels il fe 
trouve un grand nombre de pierres alpines, 
. Ges pierres ne peuvent être venues là , que 
par «l'ouverture de l'Ëclufe, en face de la:- 
quelle ce pied de montagne eft iitiié. Il 
Eut donc qu'au moins une partie de l'é- 
chancrure qui fépare le Vouache du Jura, 
ait été très-ancienne, On pourroit cependant 
fuppofer que ces cailloux ont paflTé par 
deflus le Vouache, qui ne s'élève nulle part 
à la hauteur de 400 toifes, hauteur à la^ 
quelle . j'ai trouvé , de grands blocs de ro** 
chers des Alpes ( §• 20% ), 

Les eaux n'ont pas tranfporté des frag^ 
mens de çç genrç beaucoup au delà dii 
Credo; ils auront été retenus par la mour 
tagne de Michaille , car on n'en trouve que 
très-rarement , Sç de très^petits , au delà de 
cette montagne. Ceux du Credo font déjà 
beaucoup moins çonfîdérables que ceux que 
l'on voit dans nos plaines. En continuant 
cettç route , on ne commence à les retrou- 
ygrxpmmuns , qup dans les plaines du Lyon- 
nois ; & même ceux que l'on trouve dans 
ces plaines fur la rive droite du Rhône, 
font peu volumineux , & ont été chariés 
.par ce fleuve , op font defcendus des Alpes 
du Dauphinçt 
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§. IIS. Tous les fSIJ^, dont je viens dé Prédi 
, l^é&nter une efquifle, m'ont donc perfuadé» fj^ont^^ 
que dans un tems bien antérieur à toutes expofées 
le!^ époques hiftoriqucs , la Mer couvroit ^j^ 
nos montagnes à une hauteur confidérablq ; 
qu'il fe fit alors une violente débâcle de 
ces eaux, qui entraîna dans notre vallée 
des fragmens de montagnes très-élgiguées :' 
que cette même vallée fut alors le lit d'un 
courant profond & rapide , qui la remplif* 
foit en entier , & qui fe dégorgeoit par 
deflus le Mont de Sion , le Vouache ^ & 
par une échancrure fituée entre le Jura & 
& cette dernière montagne : que cette écfaan* 
crure s'approfondit peu-à-peu ; & qu'enfin 
les eaux ayant graduellement diminué ,■ le 
courant n'occupa plus que le fond de la 
vallée. 

A mefure que ces eaux s'abaiflbient, les 
collines élevoient leurs têtes au deflus d'elles.: 
.celle dont Genève occupe aujourd'l;iui le 
.faîte , fut long-tems une prefqu'isle , en- 
tourée d'eau de toutes parts, excepté du 
côté de Champel ; mais le courant des eaux 
^continuant de creufer fon lit , fépara la • 
colline de Genève de celle de St. Jean, & 
le Lac fe reflferra dans fes limites aduelles, 
- §. 216. Ces derniers changemens ont Vcftîgw 



dt^cc8 îaSSé des traces encore tifibles ; en ne peut 
^JI^^J^ pas révoquer en doute que le PlainpalâiLi 
jusm. ^ & fes jardins , les plaines au deflbos de 
Lancy, celle de Karouge» le Pré-rEvéque, 
n'jtyent été aiunennement couverts par les 
eaux, & ne fe foient élevés par l'accumu- 
lation de leurs fédioiens : le niveau de leur 
furface , les lits horizontaux de fable & de 
gravier, dont ces terreins font formés , en 
font des témoins irrécufables. 

Os voit de même le long du Lac , des 

plaines exaâement horizontales , couvertes 

de graviers & de cailloux roulés , qui abou«« 

ttflfent à des collines efcarpées , dont la bafe 

paroit rongée par les eaux, comme fous 

Fregny , à Rolle , à Dovéne , entre AUaman 

& Morges , & dans un grand nombre d'au- 

très places. 

Monu-' §• tzjy. Enfin THiftoire Civile vient ici 

mens hif.^à l'appui , de l'Hiftoire Natutelle ; divers nio- 

de rabdf. uumens concourent à prouver que les eaux 

fcmcûtdu du Lac couvroient, il yaia ou 1300 ans, 

*'*^ tout le bas de la ville de Genève ^ que ces 

eaux fe font retirées par gradations , & que 

ies jnaifons du quartier de Rive & des Rues^ 

baiïes, n'ont' été bâties que depuis leur 

jetraite. (i): ? 

(|) ie public attend avçç iaipatieaçe, Içs fruits de^ 
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%/%!%. Mais cette abaiflement de la fur>« Dtmltii. 
fece des eaux du Lac, n'eft pas feulement ^^^ 
l'effet de Pexcavatioa du canal qui le dé^ eanx. 
charge; il a été auffi produit parunedimi« 
nation de la quantité des eaux qui s'y jet* 
^ent : diminution que bien des con&dérations 
tendent à faire croire continuelle & univer* 
felle , fur toute la furface du Globe , comme 
je l'expoferaiplus au long dans les Réfiûtats. 

§• 219* L'explication que j'ai donnée Reduer. 
dans ce chapitre, de l'origine des cailloux jjjj^jj 
roulés & des blocs de Roches primitives, qui encore 
fe trouvent difperfés dans nos environs , pie ^'^*" 
paroît fufïîfammeni: démontrée pour les Nar 
turaliftes. Ik favent bien que les Granits ne 
fe forment pas dans la Terre comme des 
Truffes , & ne croiffent pas comme desSa^ 
pins fur les roches calcaires ; & s'ils ont, 
comme cela eft bieil poffible , des idées dife 
férentes des miennes , fur la caufe du mou-, 
vement des eaux qui les ont chariés chez 
nous, du moins y en aura-t-il peu qui ne . 

favantes & laborîcufcs recherches de M. Sekebier , 
Biblîûthccatrc de notre Ville, fur les antiquités Natû. 
relies & Littéraires de Genève & des environs. Ceft 
diaprés les notes qu'il m'a conimurtiquées,.que j'ai cru 
pouvoir afTurer, que le Lac s'eft abaiffé fcnfiblemcnt , 
depuis huit ou dix fiecles. 



aaO OlIGlKE JDÏST CAILLOUX KOULrt 

ctoyent que c'cft une grande débâcle, ou 
un courant d'une violence & d'une étendue 
confidérable , qui les a tranfportés & dépô« 
ies dans leurs places aétuelles. 

Mais ceux pour qui nos principes fur la 
formation des pierres » ne font pas des axio- 
mes, & qui n'ayant pas l'habitude d'ob- 
fervcr en grand les opérations de la Nature , 
ne fe font pas familiarifés avec les idées de 
révolutions & de caftatrophes auffi éten- 
dues , demeureront peut-être encore dans 
le doute. 

J'AI donc cherché , & pour les convain- 
cre , & pour me fetisfaire plus pleinement 
moi-même , quelques preuves d'un genre 
différent. 

Je me fuis dit -vies faits que î'aî rapro-. 
chés, nie perfuadent bien qu'il a ancienne- 
ment exifté un courant très-rapide , qui rem- 
pliflbit autrefois toute la vallée dont notre 
Lac occupe aujourd'hui le fond : on voit 
par-toutles effets de ce courant ; mais pour- 
tant je n'apperçois pas fes traces proprement 
dites ; je trouve bien fous mes pas des ma- 
tériaux qui ont été chariés ; mais il faudroit 
pour une conviâion parfaite , découvrir les 
ornières du char qui les a tranf|)ortés. 

Aï-oRs , j'ai penfé que ces ornières pour- 
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roient avoir été imprimas far les flancs 
efcarpés des montagnes, entre lefqueifes ce 
counuit a été reflerré. J'ai donc entrepris 
d'obferyer fous ce point de viie , les fl^cf 
de ces montagnes» 

^; '■ i 1 "Tffir^. ■ ■ ■■■. .^.^.jj gg 

CHAPITRE VIL 

Ze Mont Saleve% 

% 220. JLiE Mont Saleve eft de toutes les Safituh 
montagnes de nos environs , celle qui fe ^^^ 
préfente le mieux pour v l'obfervation dont: 
je viens de parler. Il eft fîtué en Savoye , 
à une lieue au midi de Gçneve ; fa forme 
eft très-alongée dans la direâion du Nord- 
Nord-Eft , au Sud-Sud-Oueft, & c'eft à-peu- 
près la diredion qu'à dû avoir le courant 
dont nous nous occupons. Cette montagne 
préfente du côté de Genève de grandes affifes 
à-peu-près horizontales , de rochers nuds & 
cfcarpés , d'une Pierre calcaire blanche , fur 
laquelle les injures de Pair ne font que peu 
dUmpreflion. Ces rochers ont dû former une 
des parois du grabd canal » dans lequel cou^ 



loit ce courant; ils ont dû par confëqueiff , : 
être rongés & fiilonnéd, à-^^eu-près hoii^ 
li^ontaknient^ dans la. direction de ceméfoie 
ccHirant » & les^ parties les plut farUantes 
ont dû être expofées aux érofions les plus 
confidérables. 
Ses flancs §. 221. Les faits Ont pleinëmcffirfépotidtl* 
ométéCl. ^ ^^^ conjeaurcs. J'ai fait fur ce fûjet , les 
lonnés obfervatioos les plus claires & lès plus fatif' 
P^^ '^* feifantes. Les tranches nues & efcarpées des 
grandes coucheis du Petit & fur -tout du 
Grand Saleve, préfentent ptefque par-tout 
les traces les plus marquées du f^iOTage des 
eaux , qui les ont roiïg^s & «tcavées. On 
voit fur ces rochers » des filions à-peu-près^' 
horizontaux i fAns ou ftioins larges 8c pto^ , 
fonds } il y en a de 4 à ^ pi^ds de fargeur, 
& d'une longueur double ou tiiple , for i 
ou 2 pieds de pf ofondJeur. Tous ces filions - 
ont leurs bords terminés par des courbures 
arrondies ; telles que les eaux ofA coutume 
de les tracer. Je àii qu'ils font à^peu-^rès 
IxorizontatDC , parce qu'ils font par fois in- - 
cHnés de quelques degrés, en dèfcendant 
vers le Sud-Sud-Ouefl , furvant la pente qu'a - 
dû avoir le coûtant De tels filions né fau* 
roîent avoir été tracés par les eaux des- 
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truies; car celiesc<:i forment des eiccava^ 
tiom , ou perpendiculaires à l'horizon , ou 
dirigées fiïÎTant k plus grande incHnaifon 
des fftces des rockers; au lieu que celles^ 
là font tracées prefqu'horizontalement fur 
des faces tout k fait verticales. Ces filions 
font donc ce que je cherdiois , les traces 
ou ks otmeres du courant, qui a diarié 
dans nos Yallées les débris des rodiers des 
iUpes* '. 

§• a «a. O» voit aulfi à la furfece de ces Cavkéi 
tnéfnes rochers^ des cavités arrondies, de p7odui*tcg 
plttfîeurs pieds de tfaunetre, & de 2 ou auffi par 
3 pieds de profondeur , dont l'ouverture JJaraSÎ'î* 
regarde le Nwd-Nord-Eft, & qui paroîffent 
par confôquent « avoir été creufés par des 
filets du courant qui fe jettoient direâemenC 
& aveu impéeiiolîté contre ces parties pli» 
faisantes ^ plus expofées : ces cavités 
ont leurs fonds & leurs bords arrondis,- &: 
comme leurs ouvertures fe trouvent placées^ 
fur la face verticale de rochers efcarpés , on: 
ne peut pas fuppofer qu*elles ayent été for-^ 
mées par la chute des eaux de la mon-< 
tagne. ' 

§. 2^3. On peut obferver ces excava-' ^j^^^^JI^ 
ttons fu^ preique toutes les faces des grands places où 
tochers du J>k)jjit Saleve , du moiias jufques ce« vcfti- 
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M font à la moitié ou aux deux tiers de fa hao^ 
tffiblcïr teur ; mais on les diftingue avec une évi- 
dence particulière , fur les rochers qui do- 
minent le pas de t échelle , fur ceux qui font 
au deflfus des couches perpendiculaires» ^ntre 
Féiry & Crevin^ fur les couches épaifles 
qui dominent les grottes de -VHermitage , 
fur celles qui font au deflîis du Coin » &c« 
Excava. g ^r^. j^ ne dois pas dilEmuler , 
vcrfe. qu'entre ces excavations arrondies , que je 
incntdiri. regarde comme' l'ouvrage des e^u», on en 
*^' rencontre quelques-unes, qui font cteufées 
en fens contraire du courant que Je fuppofe 
avoir defcendu notre vsdlée» & qui pour- 
roient faire Raitre des doutes fur la caufe 
que je leur attribue. Mais ces doutes s'éva- 
nouiront , fi l'on coniidere • que fur les 
bords de tous les grand^^courans ^ tant de 
la Mer que des rivières, il fe fofipe des 
remoux , dont la direâion eft c^i[raire à 
celle du courant, & qui fouvent I^nt aulfi 
rapides que lui. Il s'y forme aulfi des tour- 
billons plus rapides encore , &; dont la force 
rongeante eit très - conGdérable, . D'ailleurs 
les vagues ont aufli, comme on le fait, le 
pouvoir de ronger & d'excaver les rochers : 
elles agiffent comme les vents qui les Ibu- 
levent , dans différences diredions ^ & pes 

vents. 
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trentfr deroietit avoir beaucoup de prïfe fur 
UA courant large » comine étoic le nôtre , 
de 4 à 5 lieues. Enfin fî l'on veut confultes 
Texpérience ; que Ton obferve les bords de 
qudque rivière reffcrrée entre de^ rochers ; 

on verra fur ces rochers » & des ûUons 

< 

alongés» & des excavations arrondies, exatQ»> - 

tement femblables à celles que j'ai obCetr 

vées'fiir le Mont Saleve : on y trouvera 

même des cavités creufées dans une dirçcr 

tion contraire à celle du courant. 

§. 22^^ Ce que l'on nomme les Grottes J^"^'f^ 
j lyEs 'M ^ c effets des 

de VHemntQge , ou ces excavations proton- mêmes 

des de 30 pieds, & 8 pu 10 fois auifi caufes. 

longues , produites par la deftruâion totale ^^^^ ^ç^** 

de plufieurs couches de rocher \ par quel rHermi. 

agent pourroieot^elles avoir été formées , fi ^^ 

ce n'eft par. les érofions de cet anciea '■' .| 

courant ? 

§. aztf., La goripfe même de Moneticr, •t'»«<>'^® 

au cette grande échancrure qui fépare le ^^^^ ^^^ 

Grand Saleve du Petit, & dans le fond de 

laquelle eft renlermé le joli vallon de Mo- 

. netier , paroit avoir été formée par un cou- 
rant femblable , qui defcendant des Alpes 

. par la vallée de l'Arve , venoit fe jétter 
dans notre grand courant : car les couchei 
CQrrefpondantes du Grand ^ du Petit S%« 
ToTne L f 
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levé 9 indiquent leur andetiAe jonâion ; & 
Von ne comprend pas quel autre ag«t 
auroit pu détacher , & emporter la pièce 
énorme qui manque en cet endroit à la 
<nontagne« 

§. a«^7- Le fond même, & les côtés de 
ce vallon font pariemcs de grands blocs 
de Granit & de Roches feuilletées. Dès fon 
entrée du côté de Génère , on trouve un 
bloc 4e Granit, du volumfc d'environ \2oo 
pieds cuBes. 

On tencontre pluGeurs de ces blocs , 
quand du haut du pas de Técheile , on 
monte droit aé Château de PHermitage. Ds 
fe préfentent même là , avec une circonf- 
tance bien remarquable. - 

Sur le penchant d'une prairie inclinée, 
•on voit deux de ces grands blocs de Granit, 
élevés Tp^.*^ l'autre au deflus de l'herbe, 
à la hauteur dé 2 ou 3 pieds, par une bafe 
de rocher calcaire ^ for laquelle àacun d'eux 
rèpofe. Cette ba|e left une continuation des 
bancs hori2x>nlftux de la montagne ; elle eft 
' même liée avec eux par ÙL^^&ot pofté- 
^ieiiiré; mais elle eft coupée à pic des au- 
tres <rôtés; & n'éft pas plus 'éteftdue que 
îe bloc qu'elle porte. Comme. le fond du 
terreîn eft CQmpofé de ce même rocher 
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caîcaiie, & qaHl feroit abfurde de fuppofet 
que ce fond fe fût foulevé précifèment Si 
iiniqiiemetit au deflbus de des blocs de 
Granit , il eft naturel de croiï'e * "que c'éft 
iàu contraire , ce fond, qui s'eft abaiffé au^ 
tour d'eux , non pas en s'enfonçant y maié 
par rirofîon continuelle des eaux & de 
rair^ tandis que la portion du rocher, qui 
M fervi de bafe au Granit , téâUe à Tabripar 
cette couverture impénétrable, a confervé 
fa hauteur pdmitiTe. D'autres blocs foutenus 
])ar de femblablespiédeftaux^ dans des en^ 
droits où le rocher eft de tous côtés à dé*^ 
couvert , démontrent la vérité de cette ex^ 
«plication. Ces blocs ont fi parfaitement pré; 
fervé les rochers qui les portent s que la 
furface de ces rochers eit demeurée plané 
& horizontale ; & comme celle des fragA 
mens de Granit ell irréguliere , & qu'ainfi 
ils ne touchent cette furface plane que dans 
un petit nombre de points , on a la facilité 
d'obferver cette furfece i on .voit que It 
rocher , bien loin d'avoir été rongé par les 
;eaux, comme il l'a été par^tout où ces 
blocs ne l'ont pas tenu à l^abri, s'eft plu-* 
ctôt augmenté par quelques feuiltets d'incrufr 
tations calcaires , qui s'y font formés en 
^quelques endrcHts. 

P a 
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Us oc Toutes c« circoiiftaiicès me paroîflint 
cncoîc la Prou^er, quc chacun de ces blocs occupe 
phicç où encorç exaâement la même place dans la« 
té ^dé t ^"^^^ ^^ ^"' dépofé par le courant qui les 
fit. cliaria du haut des Alpes , lors de la grande 

révolution » dont nous avons vu tant de 
veftiges. Cette penfée lorfqu'cUc me vint 
pour la première foiï dans refprit , me rem* 
plit d'une forte d'admiration fefpeâneufe 
pour ces rochers , qui préfervés pendant 
tant de milliers d'années » font demeure^ 
enfilencet les monumens inconnus d^iùxe 
des plus grandes cataftrophes qu'ait effuyé 
notre Globe. Je les examinois lie toutes 
parts , avec l'attention la plus fcrupuleufe , 
il nie femblqit toujours que je devpîs trou- 
ver, pour ainii dire, quelque médaille ou 
quelque document qui n^'apprendroit ht 
date , ou du moins quelque circdnihmce 
importante de ce grand événement Un grain 
de gravier, de la grofleur & de la forme 
<}'un œuf de Pigson , engagé fous un de 
ces blocs , & quelques autres fifagmens de 
Roches primitives , engagés auffi fous un 
autre de ces^ rochers , me parutient être les 
derniers témoins du mouvemient des eaux, 
<jui ont tranfporté ces grandes njafifes. A 
l'exception de ce gravier & de ces fra^ 
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mens » je n'ai trouvé aucun corps étranger, 
qui accompagnât ces blocs de Roches prî« 
mitiTes ; ils repofent fur le roc calcaire , 
abfolument à nud & fans interpofition d'au* 
cune autre matière. 

Leur pofition achevé de démontrer ce Et ce 
dont J'ai déjà donné de bien fortes preu- ^J^'^'^i 
ves ; c'eft que ces blocs n'ont point été lesontdé. 
lancés au travers des airs par dps explofîons V^^^^* 
fouterraines ; car des mafles d'un poids auffi 
énorme , venant d'auffi loin que le centre 
dés Alpes , & ^ar conféquent par une tra- 
jedoire prodigieufement élevçe , auroienÊ 
jfracaffé les rochers , & auroîent forme, det 
tnfoncemens confidérables : mais au Con« 
traire » elles repofent fur la furface du roc , 
& ne le touchent que par un petit nom% 
bre de points. Il n'y a que les eaux qui 
puiflent 5 en diminuant la pefanteur de ces 
grandes mafles, les avoir dépofées avec 
cette légèreté; car leur chute au travers de 
Tair , ne fût-elle que de la hauteur de 8 à • 

lo pieds » auroit produit des excavations 
lur un roc calcaire , qui n^eft même pat 
des plus durs dans foa genre. 

Ces mêmes rochers ferviroient k déter- 
miner l'époque de la grande débâcle; fi 
l'on ipouvoIÉ s'aflTurer par quelque moyeiï 

p î 
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de la dimiaution que l'aâion de Tair & des 
pluies produit dans un tçms donné , fur de4 
cochers découverts , de la nature de ceux 
du Mont Saleve., 
Blocs §. 2ZS. Mais ce ïi'cft pas feulement 
i)îiraS-" <^n« h gorge <ie l^oiietier , que l'on ren^ 
▼ci/ur le contre des blocs de Granit & d'autres Pierreç 
£"c"^^" primitives: on en trouve de très-grands Sç 
.en très-grand nombre , fur le haut du Petit 
Saleve , & même fur le Grand , jufques au 
fommet de 1^ ojontagne ; par exemple , vîs^ 
à-vis de Crevin, & au deffus du Chalet 
de Grange Tournier , ç'cft-à^c , à plus 
de 4^9 toifes au deflfus du, niveau du Lac» 
. Il y auroit dçs recherches çurieufes à 
faire fur ces piefrçs adveutives. Q&elque* 
fois on les trouve mêlées, de &çon qu9 
pelles qui fe touchent font de genres abfo* 
lument diSereâs. D'autres fois dans un même 
lieu , on e» trouvç un çrsnd nombre du 
même genrç. 
LaCroi. §• ^^9- £* continuant de parcourir le 
ftttc&k fommet de la jnoptagnev on defceud dans 
^^^"* Bpe petite gorge qui la traverfe > fuivant 
fa largeur. Ceft au fond de cettfe gorge 
QV'eft fitué le hameau de I(t^ Croifette. De 
là îufques au Piton , fommité devenue cé- 
kbre par ks expérience^ de M. De Luc , 



les flancs de la montagne ceflfent d'ètce 

nuds & efcarpés ; ils font couverts de bois 

& de verdure, & Ton n'apperçoit que de 

loin en loin, des bancs de rodiers. Ces 

bancs font toujours calcaires Se à-peo-près 

horizontaux. 

Le haut de la montagne eft chargé dans Sable aa 

tout cet efpace , d'un fiible blanc , recouvert |f «^""«^ ^ 
1. / / 1 . 1.1 1 de cette 

d'une terre végétale qui produit les plus partie de 

beaux pâturages. Ce fable a dans quelques S*lcvc. 
endroits pluÇeurs pieds de profondeur. Il 
paroît qu*il a été cbané par de^ jeaux qui 
venoîent des Alpes ^ èc qui ont.vcrfé p2ur 
deflfus la mpiitagne^ tout ce qui «n'a pu s'ar« 
jréter fur fon fommet. iQu voit ici fous fes 
pieds , du côté du Lac , de petites motu 
tagnes appuyée$ contre la grande , & com- 
pofées en entier de ce même iabie, agglu- 
tiné & converti en Grès. par. dés fucs cri- 
cairës. Ces Gras font très^beau^c & très^du^^ 
rable^ ; il y en a une carrière .coniidérable 
au delFus da hameau nommé Ferrieres: on 
en fait un gr^d ufage pourParchiteôuré; 
pn en. a tiré d»$tiece$:ide::ïç pieds -de 
longueur, '^ VcHx pourioit eà^ lever dç 
beaucoup plus grandes. , . 

§. 230. Dans toute cette partie delà Pourquoi 
montagne , de la Croifette jufqu'au Piton, ^^«^cttc 

P 4 
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partie on on ne trouve prefque point de blocs de 
'^as^'^dw^ Granit, ou d'autres pierres advcntives , taa- 
blocs de dis que de la Croifette à Monetier , & mèkne 
Granit je Monetier à rextrémité de la montagne 
auprès d'Ëtrambieres ^ ces blocs font très- 
fréquens & très-confidéràbles. 

On pourroit croire que cette différence 
vient de la différence des hauteurs , parce 
que le Piton eft la fomtïiité la plus élevée 
du Mont Saleve : M. De Luc a trouvé fa 
bauteur de o 2 toifes au deffus du Lac. Il fe- 
roit donc permis de fuppofer , que la hau- 
teur de 460 toifes , à laquelle j'ai trouvé 
des blocs de roches primitives , eft le plus 
haut point auquel ils ayent pu être foule- 
vés, qu'au deffus de' ce point, il n'eflr par- 
venu que des fables. Mais cette explication 
ne paroît .pas fuffifante , païce que j'ai vu , 
entre la Croifette & le Piton , des places 
plus baffes que 4^0 toifes , & dans lefquelles 
on iie trouve pourtant point-de ces blocs. 
Je crbis donc qu'il £mt reconnoitre, que 
la différence que l'on trouve dans ces corps 
adventi& » ne vient pas feulement- des ^- 
ferentes élévations des lieux dans lefquek 
on les trouve ; mais encfore de la diffêrance 
" des courans qui les ont chariés^ces cou- 
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xans entraînant diflereiites matières , fuivant 
le$ lieïix dont ils tiroient leur fource. 

Mais outre cette raifon générale 3 f en 
vois ici une plus, particulière. J'ai fait Toir 
.( §» Èiï.) que ces fragmens primitifs fe 
trouvoient accumulés en plus grande quan- 
tité , i^is-à-vis des grandes vallées des Alpes » 
& que ceux de Saleve font vraifemblable-^ 
ment venus par celle de TArve, Or quoi- 
que le courant déterminé par Ja vallée de 
4'Arve , ait eu dans fon centre affez de force 
.pour accumuler de grands fragmens jufques 
.à une hauteur conûdérable , cependant ce 
.courant n'a point du avoir la même force 
fur fes bords ; & par conféquent il n'a pu 
y porter que des fable«. Ceft ce que Pon 
voit dans toutes les grandes inondations; 
les rivières débordées charient des pierres 
& du gravier » là où leur courant eft très* 
impétueux ; mais elles ne portent que du 
limon fur les bords , où le courant n'a que 
peu de vîteffe, 

§.23 r. J'ai dit, pour expliquer la for- 

.-mation de l'échancrure qui renferme le y^gc 

vallon de Monetier , qu'elle avoit été vrai- f^\^^ 

femblablêment creufée par des courans qui 

venoient des Alpes , & paffoient par deffus 

, Salevç , pour fe jetter dans le grand cou- 
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riQt qui rempMbk la râllée du Lac de Ge« 
neve ; j'ai fuppofé de femblables courans 
pour rendre raifon des fables accumulés » 
&;fur la montagne, & à fon pied» entre 
la Croifette & le Piton. U exîfte un veftige 
bien remarquable de ces courons , dans une 
/ ^fpece de puits que je découvris il y a i f 
ou 20 ans, d'une manière aflez finguliere. 
Je me promenois un matin , par un beau 
Soleil, fur le bord le plus élevé du Mont 
Saleve, au deiTus de Colonge, & j'admis 
Tois la netteté avec laquelle Pombrè de h 
montagne traçoit à (es pieds les contours 
de fes bords ; quand j'apperçus dans le corps 
de cette x)mbre , un point éclairé par le 
Soleil. Je refufai d*abord d'en croire mes 
yeux ; mais la lunette d'approche m'ayant 
rendu diiitindement le^ même témoignage , 
il ne me fut plus permis d'en douter. U 
Mut par conféquent admettre , que la mon- 
tagne étoit en ^queiqu'endroit percée de 
part en part. Cette fingularité me frappa 
beaucoup; je réfolus de &re les plus grands 
efforts pour découvrir l'ouverture par la- 
quelle paffoit ce rayon J '^ 
Grand PouR cet efifet, je me plaçai entre le 

bord dck ^^^^^ ^ ^^ P^^^*^ éclairé , & en avançant 
monugiie'dans cette direâion , e découvris un puits 
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trèsJarge & très-profond , tafllé dans lé 
roc , au bord de la montagne : le Soleil 
qui étoit alors aflez élevé , paroiflfoit péné- 
trer jufques au fond de ce puits, je foup« 
çonniû qu'il avoit une ourerture fui: le bord 
cfcarpé du rocher , & îqae quelque rayon 
s'échappant par cette Ouverture , alloit éclai- 
rer un point entouré des ombres de la mon- 
tagne. 

PoyR vérifier cette conjefture , il falloît 
defcendre jufqûes au fond de ce puits : par 
dedans , la chofe étoit impoffible ; à moins 
de fe faire dévaler par des cordes; je le 
tentai donc par dehors, & j'en vins à bout. 
Il la vérité avec quelque peine , & en faifant 
im détour. Je trouvai au bas du puits une 
grande ouverture , qui avoit la^ forme d'un 
portail irrégulier, de 40 à fo pieds d'élé- 
vation , & je vis les rayons du Soleil reC» 
fortir par cette ouverture , après avoir pé- 
nétré obliquement jufques au fond du puits. 

Je reconnus même que cette ouverture Crcu* 
cft celle que Ton voit de la plaine , vers ^»^"*** 
le haut de la montagne, & qifé l'on nomme 
ie creux de Brifaut r parce qu'à cette dif- 
tancé , eUe ne paroît pas plus grande qu'il 
ne la faudroit pour un Chien. 

J'ZNTRAi daos le puits , dont le fond eft 
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à-peu-près de niveau avçcr cette entrée, & 
je jouis en me retournants du fpeâacle 
que préfente ce fite fîngulier. 

On voit le Ciel au deflus de fa téte^ 
comme par une large & haute cheminée ; 
& en baiflfant les yeux on a une échappée 
jde la vue de la plaine , qui forme un bril- 
Jant tableau , encadré par la voûte irrégu- 
liere du grand portail , par lequel on eft 
entré. 

Ce plaifîr fut le feul fruit que je tirai 
de cette découverte, dans le moment où 
je la fis: ce puits ne me préfenta d'autre 
idée que celle d'une • fingularité , ou d'un 
jeu de la Nature. Mais quand j'ai vifîté de 
iiouveautla montagne , dans l'intention de 
l'echercher les traces des anciens courans , 
ce puits eft devenu pour moi, fi non le 
puits de la vérité , du moins un monument 
intéreïTant & ipftrudtif. 
Traccf J'^i obfervé qu'il eft cannelé.duhaut en 
Ss *qïî *^^^» défilions larges & profonds j ces filions 
mit cfcu- régnent fur toute la circonférence intérieu- 
féccPttits ^g^ qyi e(j déplus de 300 pieds, & dans 
toute la hauteur qui va à 1 60. Ces canne- 
lures font beaucoup trop larges & trop 
profondes , pour que les eaux des pluies 
fyent pu** les tracer * d'autan^ que ce puits 
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•ft prefqo'ati haut dé h montagne , & qu'il 
B^y a point de ravin du de caaal confidé-^ 
rable qui y conduife des eaux , enforte quit 
ne s'y en jette prefque pas d'autres^ que. 
eelies qui tombent direâement du Ciel. Je , 

crois donc que ces profonds filions font * 

des :yeftiges des anciens courans dont nous 
atons. parlé;, qui dèfcœdant des Alpes fi^ 
tuées derrière la montagne , venoient paflfev 
pardeffus fon {bmmet, & fe verfer dans 
la Vallée de notre Lac., Une partie de ces 
eaux fe jettoit dans ce puits, & en rcQbr* 
toit par rouverture inférieure. 

§.232. Un peu au deflbus du fond de Caverne 
ce puits , du côté du couchant, on trouvé d'O'^i®'^*^ 
une Caverne qui préfente auffî dé beaux 
veftiges de Térofion dés eaux. J'y fois entré 
pour la première fois^, le 4 Mars de cette 
année 1779, & je ne crois pas qu'aucun 
Obfervatcur Peut vifité avant moi* Un hon- 
nête payfaii du hameau du Coiii , chés; qu^ 
jç m'étois arrêté en allant. à la fin de Pani. 
tojauie , vifîter les rochers qui dominent cet 
endroit , me dit , que vers le haut: de U 
montagne , dans un rocher qui faifoit partit 
de fes poflefllons , il y avoit un grand fou^ 
terrain ; qu'à la vérité il n'y avoit ^ jamais 
pénétré jufques au fond, mais qu'il m'y 
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conduiroit fi jeiv^^tttois y re^iir avec de« 
lambeaux. J'âiëi^^tai fa propofition, & je 
f^Tins pour cet dfet dès q«e la faifon le 
petmit 
^^ Il jtoe dit eix partant, que la caverne 
condttiJ 4^t:oit fituée pr^cifément au ddlus de fou 
ftnn yUlage , & qu'on pouvoit y aller par deui 
chemins i Tun tout droit 5 plus- court, mais 
très-roide i Tautre par le village de Ha Ctoi^ 
fette .plus doux, .mais plus long. Je pté^ 
ferai le plçs court ,.& je m'applaudis de ce 
choix, parce qu'enmontant , je vis de grands 
tocher? dont les faces taillées à pic 5 ont à 
. léur^ bafes des excavations confidérables , 
dont: les unes fe prolongent horiifontate^ 
ment , les autres font à-^eu*près circulaires ; 
mais toutes fe terminent par des bords ar-* 
rondis & émoufles^ qui. indiquent manifef- 
tement Taâipn des grands courant dont 
nous nous fommei tant occupés. J'eus donc 
du plaifîr à touvér fur cette route , de nou- 
velles confirmations' des obfervations que 
j'avois &ites fur Les autres parties de la mon- 
tagne ;. mais il fidlut adieter ce plaifîr pir la 
iàtigijie d'une peoté exceffivement roide, 
& par quelques mauvais .pas qui pourraient 
effrayer des gens qui neferoient pas accou^ 
tumésaux montajgnes. . . 
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' Afr^s une heure i& uk quart de tette 6fand« 
ttiontée rapide, nous entrâmes dans le ï*o-jj5°J°^® 
cher paï' Une grande ouverture., qui n'eft d'à venue 
pas encore celle de la Carei^ne, mais line^ '* *^'* 
arenue bien fînguliere^ qui conduit à fon 
entrée. Ceft une efpece de grande chemi- 
née, éclairée çà A là, par des ouvettares 
irrégulièrement ovales , que les eaux ont 
creufées dans l'épaifTeâlr du rocher. On 
«lontç par cette efpefce de canal jufques à 
la hauteur ^petpèndlcûlaire d'eutTh-on 90 
pieds , -5fc là on fe trouve a l'entrée de la 
Cavèrjie , qui eft fituée iau haut de cette 
ehéminée , & éclairée par un grand jour, 
qui s'ouvre vis-à-vis dé îâ porte. 

GgTtE porte ' eft dôdble, ou plutôt ce Entr^ç 
Ibnt deux entrées ^ qui ont Pune & l'autre ^rnc.^** 
la forme d'un ovale irrégulier. CeUe delà 
^audie^ a -environ 4 pîfcds & demi de haut , 
far un Se demi de large ; celle' de la droite 
€n '3L 6 fur deux- & idemi. Elles font fé- 
parées piat un maffif de rocher, d'environ' 
9 pieds de largeur. - 

On entre par la gauche qui eft d*un 
accès plus facile. Oii fe trouve alors dans 
ime gallerfe , qui à fon entrée , eft large 
d'environ 15 pieds , fur 7 à 8 de hauteur; 
mais en avançant eUt s'élargit Se s'exhaufle 



tes. 
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à^ptu-pirès du doable. Sa direâioii eft au 
Nord* Le fol dé cette gallerie ïbutcrramc 
eft incliné du Ciâté de TOueft ; & de ce 
même côté , le rocher eft rongé , & s'a* 
baffle ,en formant un angle aigu aVéc le foL 
Outre cette inclinaîibn, ce métoofol eni 
une autre , par laquelie.il s'ékye ; en. 'S'a* 
tançant vers le fond. Environ à 70 pieds de 
rentrée , la Caverne fe rétrécit confîdéra* 
blement , au point de-fe changer en un ca* 
nal étroit & tortueux » dans lequel on ne 
pénétre qu'avec difficulté , & eôfinà 10 ou 
1 1 pieds plus loin , on ne peut phig y 
pafler, quoiqu'il fe prolonge encore plus 
avant. Les incruftatiQus pierreufes qui fe 
iarm^ht continuellement contre les parois 
,. de xt canal , ont fans doute contribué à Te 
jrétifécir, : , • 

Staladî. . Oiî trouve dan« cette Cav^ne. des Sla- 
laâites; il y en a même d'afîez grandes» 
in^is elles n'y font pas bien nombreufes , 
& la plupart fpnt mpfquées par une efpecc 
de farine calcaire ou de JLac lutta , àoDt 
elfes font recouvertes. Quelques-unes font 
d'un Spath calcaire rougeâtrei 4'autrfes fur 
un fond blanc » ont dçs veines d^un beau 

Au fond du can^d étroit» je trouvai de 

l'AfgiUc 



i'ArgiHé I d^ii^ Scata(^t69 que je càOai.podi 
les empotteirs aboient mémefcttnrbafcs reuw 
plies d'Argrlle ,^c€Mbfitte''Ceiie8Jd'Orfslles Itii 
Franche-Comté. . ... : \.\ ..: /> 

Uke autre de cèi Stâlaftites préferitoifc 
une fingularité :remarqnabie ; c^oieat de* 
firagmfens' Be boi« xédmia' tu^ iltià&ùti %['&> 
engagés dan64à baft. '^e .chaAdâ a-t-i^été 
tharié< là t(mt formée par. deé eaux venante 
du 'dehors» ou efti-ce une^4racine q\^i?âa 
haut de la itiontagnê , aii^oît' pénétcérpo^ 
quelque fente ^ & ^ufOit e&fuitefiiibi cotbe. 
métamot-phofe? ^ ' -' . • ' .i 
' fkvftttki cette giotte ia Cavietne d'Or-^, 
jobet^ du nom du payfen Frahçois OnjÔitT» 
à qui elle appartient, & ^ut^ûif k fitcôn?; 
iioitre.' -^' ■ ' - •• •• • '- -^ «• . /, 4 

Nous reflbrtîmes paf f otivertufe qui édairô 
, l'entrée delà Caverne, nous riiontâmes p« 
defTus le banc de fochef dans lequel elle 
pénétré , & nous vînmes tomber dani le\ 
chemin de la Croifette é Uïi peu au defibuà - i . 
du village. Cette route n'eft pas de beau-\r -' 
toiîp plus longue que celle que nous' aviont ^ 
pfiiè eii montant y & h'ëft ni difEcile m - 
pénible. 

§. 23?. jEvifiÉài en defdendant uric àii* : cVotté 
ttc grotte:, connue depuis long-tems: fou» ^^*™^* 

Tome L Q, 
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k nom de Gf'osttf. ik Babne: £Uf eft fîtiiée à 
ua petit quant de lieoeau deilu$ du village du 
Cois fait haotiùïxA''tmk<>n.%OQ toifes au 
deflùs du Lac. 

Elle pénétré daâs l-intétjiettr de la nopn- 
tïgne^ à uiie pius grande profondeur que 
celle d'Qriàbet ; mab c'eftun canal û tor- 
tuwx & fi éttroit,.(|u'U faut une réfolution 
bien détermkiéd: pour s*y engager. Si je: n'a- 
tôis'pas étéveycité ïwrledefii cjc fttireune 
épi^uve fur; là; chalçur de Tintérieur de là 
montagne, 7e niaurois pas entrepris d'y en. 
trer ; mais rétroiteÛTe même de ce canal 
. feôdoit l'éprèJtiYé - plu^kt intéreflante , parce 
qu'elle doriooit:; Kei* de. croire que l'air ex- 
«éîifiut B^auroit quç. ppu ott point afFedé 
la température du fond de la CaTerne. Je 
me traînai donc , m^% avec une fatigue in- 
cropble 5 jufques à une profon^çuc qwç 
j'eftimai d'eftYiron J^Q pîedj. 
Epreuve ^^ j'enfon^^ mon thejrmopigfre d^f de 
du thcr. ta terre glaife^ qui étoit difpoféepar lits» 

rSdc ^«^-^^ ^^^^ ^^^ 1» Grotte, .11 n'auroit rien 
cette fignifté d'éprouvbr la chaleur \ dp l'air .car 
fc«>tte; ^j^j un efpàce. fi étroit ,. le flambeau que je 

portois ahéroit bien promptement fe t^m^ 
;' ' ' ^atore.f Le; thçrmQmetre , plongé à diffé- 

•rentes reprife^s & ttk. différen|es places dans 
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éette Argille , donna conftamment 7 dégrés |; 
J'eus encore J)lus de peine à reffbrtir , que 
je n'en avois eu à entrer, parce que lé 
canal va en defcendant du dedanâ au de- 
hors , & quoiqu'il fcmble que le poids du 
corps doit aider à forcer fon pâflTage dahsf' 
les parties les 'plus étroites du canal, cette' 
fituation. d'avoir la tête plus bâflfe que lés' 
les pieds augmente confidérablement la' fati- 
gue. On n'a pas la reflburcé de defcendre 
à reculons , parce que ce couloir fe fubdi- 
vife en plulîeurs endroits , & qu'il faut avoir 
la tête en avant, pour voir où l'on s'enfile.- 

En reflbrtant je trouvai le thermotaetré 
expofé]au Soleil à l'entrée de la Grotte, à 
10 degrés; inais cette chaleur étoit duèeri^ 
grande partie à la réverbération des rochers- 
nuds & perpendiculaires , qui dominent cette' 
place , & qui la tenoient à l'abri d'un violent 
vent du Nord ,• qui fegnoit ce jour là ; tar en ^ 
raie campagne , le thermomètre , même aiï 
Soleil, ne montoit qu'à 4 degrés. 

Il feroit curieux d'éprouver en été la cha- 
leur du fond de cette Grotte ; maïs j'avoue 
que je ne penfe pas à m'y enfoncer de nou- 
veau. Je dirai, pour l'inftrudion de ceux 
qui, avec un corps plus mince & plusfou^; 
i>le,lerôiçnt curieux de répéter cette épreia^'^ 

a» 
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Te, que là où Je canal fe divifoit, je tirai 

toujours à la droite , & qa'aiolî j'arriTai ai^, 

ibnd d'ua cul-de-^fac^à ladtftaflce, comme 

je l'ai dit , d'environ 1 6^o,pie(k de l'entrée. 

Si l'on tiroit à gauche, oniroit à ce qu^ott 

dit, beaucoup plus loin encore ; oh prétend 

même dan^ le pays qu'on n'eft jamais par^ 

vettu jufques au fond de ce canal. 

Conjec- QpANT à la caufc de la formation de cette. 

la' forma* Grotte , il faut que ce foit une fente ou 

tion de Une crevaflTe qui ait donné paÛTage aux eaux, 

^rottc* ^ ^^^ ^^^ ^^^^ rayent enfuite arrondie & 

augmentée; ou qu'il aitexifté là une ^veine 

d'une matière plus tendre, qui peiiràpipcu fe 

fera affaiATée « ib aura été entraîàée par des 

eaux fouterraifie^. Les par cm dej ce canal » 

irrégulieres » tortueufes , parfemées de ca* 

vités arrondies, manifeftfent encore Tadion 

de Cet clément 

Situa- §• 23 4* Les bancs de Pierre calcaire , dont 

fS^^ôct *^*^' ^^ corps. du Mont Sale ve eftcompofé, 

bancs du Ont Une ùiclinaifon commune & générale » 

Mont Sa- 4y *çôté dès Alpes verslcfqueUes ils defcen- 

d^nt Cette montagne, qui ne préfente à la 

vallée du Lac de . Genève que les tranches 

efcarpées de fes coiich«, offre à la vallée 

des Bornes ; &: aux Alpes fituées au delà de 

' cette vâUée^ une pente douce & pirerqu'u* 
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iiiforme; mais qui dcyient cependant plut 
rapide vers le bas. 

Dans quelques endroits & même preC- 
que par-tout , les couches defcendent tout 
droit du haut delà montagne jufques à fon 
pied; mais au deffus de Collongc , le fouK, 
met arrondi en dos d'âne 5 pt^ntedôs cou^ 
ches qui defcendent de part & d'autre , au 
Sud^Eft vers les Alpes , & au Nord-Oueft 
-vers notre vallée ; avec cette différence , 
que celles qui defcendent vers les Alpes par- 
viennent jufques au bas ; au lieu que celles 
qui ^ nous regardent font coupées à pic, J> 
une grande hauteur. 

Ces deux indinaifons ne font pas les feu- 
les que Pon obfervé datls lei bancs d» Moni; 
Saleve, ils en ont encore une troiïîeihe; ils 
font relevés vers le milieu 4e la longueur 
de la montagne , & defcendent de ta vers 
fes extrémités. Gétte pente \ qui fur le Grand 
Saleve n'eft pas bien fenfîble , devient très-re-r 
marquaWe au Petit Saleve , & même très-ra* 
pide à fon extrémité. Les- dernières couches 
au Nord, au deffus d*Ëtrembiéres, defcen- 
dent vers lé Nord-Nord Eft, fous un anglç 
de 40 ou 50 degrés. 

On verra dans le (fours de cet ouvrage , 
•■• • ,0,3 • . 
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combien les montagnes calcaires ontfréqnetHç 
ment cette forme. 
Autres; §i a3Ç. OuTRE ces grandes couches, 
dans^unc^^^ conftituent le corps de la montagne , 
fituatîon & qui peuvent en général être mifes dans 
yççtifalp. j^ ^j^gp^ ^^^ couches horizontales , on en 
.trouve d'autres dont l'inclinaifon eft abfow 
lument différente. Elles font fituées au bas 
du GrandSalevÇjdu côté qui regarde notre 
vdlce ; on les voit appliquées contre les 
tranches inférieures des bancs horizontaux ; 
,& elles font elles-mêmes ou perpendiculai- 
jei5 à l'horizon ^ ou ttès-inclinées en appui 
contre la montagne. 
'Ce ne, LpRsauE j'apperçus Ces couches pour 1^ 
&^co!! première fois, au Sud-Queft du Pas dePEr 
çheshori- çhellç , je crus que ce feroient quelques ro-^ 
déplacées ^^^^^ tqmbés pugliffés accidentellement dii 
• ' haut de la montagne; mais en les exami^ 
pant avec plds jie foin , en voyant leur 
. étendue , leur élévation , leur nombre , leur 
régularité , j'ai été forcé de reconnoître qu'el- 
les ont été bien certainement formées dans la 
place qu'elles occupent 
Leur 5c, Ppu|^ leç pt{feryqr de près, & pour bieii 
|èî.?M!^' voir leur appui contre les grandes tranches 
^ * ' des bancs horizo[ntau3E*dc la / mont^g^ic > j'ai 
fte pbligg de pionter en divers endroits :• 
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jufque» au pied de ces tranches. Cette ope* 
ration eft plos pénible qu'on ne le croiroit 
d'abord. Il fettt gravir imef pente extrême- 
ment rapide, fur des débris de rochers qui 
gliffent & s'éboulent fotis fes pieds, & 
pénétrer en taême tems d'épaiffes broffailles ; 
liées cntr'elles par des ronces: fouvent on 
ne peut avancer qu'après avoir coupé un à 
un , les liens épineux qui vous accrochent 
& vous déchirent Et Iprfquc vous redéft 
cendez, ces mêmes liens enferaifent vos jam-» 
bes, tandis que^ votre corps ttt ehtrainé'par 
la rapidité de la pente', voii* êtes à tout 
moment fur le^oint de toteberenavànfc 
fur les pierres & fur le^ épîïieài- ^ ^ 

Voici le réfultat de mes obfefvatîorts; 

Ces couches s'élèvent en -quelques en- Obrer* 
droits, par exemple, entre* Veiry & Cre- JJJÎJIî^^^ 
vin , à-peû-près à la moitié de la hauteur Car céi 
du Grand Saleve. Celles qui 'touchent im- ^^^^^'^^'^^ 
médiatement la montagne, font ïcs plus in- 
clinées ; on en voit là de verticales , & même 
(Quelquefois de rcnverféesen fèns contraire , 
qui font Toutenues par les ptofs extérieures. 
Celles-ci font avec l'horizon iin angle de 
tfo à ^5 degrés. Ces coudîes:.foht fouvent 
très-étendues, bien fuivies, & continues à 
4e très-grandes diftances. Leur àffemblage 



fbrme une ép^îffiPW çonfidérable au pied da 
îamontagnç. EUea ont cependant été rom- 
pues » & ^manquent; mêpic totalement dan^ 
Qndques places. .Cela ménie donne la faci-^ 
Jitë^dç ks bpea obferTer, .parce, qu'en fc 
podant dans.. ces interyalles, on. peut le$ 
jjffiljdrc en flanc, & voir diftindcment leurs 
J^rjipichps 5f towte leur ftu(aure. 
j On obferve ccjs couches , non-fe\ilemen| 
pu:pied^d^s jrocs puds du Grand Saleve, 
inaiç encore d^ns j[a partie de fa pente qui 
eft boiféç> par exemple, aundelToos de U, 
Croifette, 1^ chemin qui de ce hameau de£» 
çend au village de CoUonge ,: paflfe fur de% 
couches inclii^é^jB > cpmp^e celles que je viens 
dç^ 4écrir«, * * 
^!Ç?I?« . §. ziS,; ,h^ 0^ ces couches manquent, 
rarKoI'il eft aifé de joir qu'elles ont été détruites» 
cbers de par le tenjs j. Les couches même horizon- 
^■^?' p\^^^ confi^^ Iqfquejles elles font appuyées , 
ont foufFcrf çn tien des ea4<^oits , des aU 
térations xonfîdérables. 

Un peiçitir^ qui youdroît monter fon ima- 
gination,^ fe fairQ ^e grandes idées des 
ravages d^ tems fur de grands objets , de^ 
vroit aller au pied de Salçve, à rextrémité 
.de ces grands rochers, au deflus du Coini 
kmn |0?^ 4levé dç laparoilïe^e Çolloqg^. 
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- Ok Yoit là des rochers taillés à pic, à Rochwt 
3a hauteur de plufieurs centaines de pieds , ^.*'*" * 
'avec des faces , ici planes & uniformes , là 
partagées & fiUaijnées par Jes eaux, 

La bafe de ces rochers cft couverte de |)Arit 
débris & de fragmens énormes, confufé- ^*^*"' 
ment entàffés. Un de ces débris foutenu for- 
tuitement par d'autres , eft demeuré debout ^ 
& paroît.de près un ol)€lifque quadrangUf 
laire d'une hauteur prodigieufe ; de plus 
loin oi3[ reconnpît que fa fommité eft une ^ 
arrête tranchant? , ^ & qu'il a la forme d'un 
poin; & c'eft peutrétre çeUe forme qui a 
donné fon nom au hameau qu'il domine. 
. L'ANGL^ même de la montagne eft par^ Qraadf 
tagé par une fente q^i le traverfe de paft en ^^^^'^ 
part. Cette profonde fiffure mérite qu'on la 
yoye, & même qu'on la pén€tre. ÇHe eft ,' 
tortueufe , & dans quelques endroits fi étroite , ; 
qu'àpeine un homme peiitôl ypafleç. Qjjafï^ ] 
vous y êtes engagé , vow trouvez :de's pla^ . 
ces où les finuofités du fochegr- vous ca^ ; 
chgiit le Ciel , pluç, Jpm .elles le laiffent ap^ : 
percevoir pap échapjjiféw. j aStteiirs vous voyez ' 
des Wqcs de. iroduCirs langages dans k cre- ) 
vaffe, & fufptendùs^au defios de votre tète. ^ 
- Xa première fpis^tiue jie viûtai x:e. fite :' ; 
fi»€¥îî«ç^«î;;,que.4e pénétrai: daw | 
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furc , j'éprouvai une efpece de faififlemcnt 
dont il eût été difficile de fe défendre. J'é- 
tois fcui , fort jeune , & peu accoutumé à 
ce genre de fpeftacle: ces rochers efcar* 
pés , ces fràgmens entaïfés , réveillôient dés 
V Idées de détaftation & de ruine: cette pro- 
fonde folitude n'étôit* troublée que par des 
Corneilles qui nichoient dans ces rochers , 
& qui craignant pour leurs petits , s'attrou^ 
poient autour de moi en faifant des crctaf- 
femens affreux, répétés mille &. mille fois 
par les échos , venoient enfuite fe pofer 
] ibr des corniches élevées au deffus de ma 
tête , & là battant des afles , & pouffant con- 
r ;tre moi des cris lugubres, elles fembloîent 
^; jrnaudire l'indifcret étranger qui venoittrou- 
^ tler leur repos. Mais les fenfations de ce 
i genre, mélangées d'étonnement & d'effroi , 
I :cau(€ntune émotion agréable. Elles reffcm- 
;blent^èn cela à celles qui font mêlées d-ad- 
"piiration & de doùleiur; c'eft ainfi que le 
l^aocoon ou le Gladiateur mourant vous at^ 
tache en même tems qu'il vous déchire. 
Suite de §./a37, Ek fuivant t$pled delà montai 
eription ^ S^^ v ^^^T^ 1^ CoiïfSc Cfûifi» ,' on >voît re- 
^es cou. paroitre nos eoûche^ verticales ou très- in- 
Jpjy ^^' clihées^ qui vis*à-vis du Coin v ont été dé- 
Iruites.^ comme |e viens de Iç dire. Ces cou^ 
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•ches , là où elles commencent à reparot^ 
tre , font dans un très-grand défordre. On . / 
les reconnoît pourtant fort bien , & on les 
voirdiftinftement s'appuyer contre les bancs 
horizontaux de la montagne. 

En continuant d'avancer dans la même 
diredion , on voit ces mêmes couches per- 
dre leur fituation verticale & devenir prêt 
qu'horizontales; leur pofition change mê- 
me à un tel point , qu'au li^u dç s'appuyer 
contre lé corps du Mont Saleve , comme 
. elles le font communément i elles lui tour^ 
nent le dos, & fe relèvent contre le Lac 
auquel elles préfentent leurs, efcarpemeiis; 
Mais peu-à-peu elles fe redreffent , & vien-r 
nent à former avec l'horizon , des angles 
de 83 à 84 degrés Enfin au deflils de Cré- 
tin , elles reviennent à s'appuyer» contre la * n 
montagne, comniie celles que j'ai décrites '. l \ 
les premiei?es. 

Sous le Petit Saleve , ces couches mân^ " '^ ? 
quent mitiérement ; du moins- n*en ai-je vu y 

aucun veftige, Il cft poflîble ique leurs fom- 
mités ayent été détruites, &' que leurs ba- 
fes demeurent cachées fous, les débris accu- 
mulés au pied de la montagne* 

§. 2 3 8. D'après cette defcription géné^ ^^J^^^^JJJ 
-raie de la ftruâ;ure^auellë du Mont Saleve , b for^ne 
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frimîtîvc s'il étoit permis de hafarder quelques coiv 

^u Moat jç^m-çj fjjj. fafonne première, je dirois: 

que je crois que cette montagne formée , 

comme toutes les montagnes calcaires ,< fous 

les eaux de l'ancien Océan, a dû avoir aa- 

ciennement des couches inclinées & defcen- 

daiites de notre côté, comme elle^ en a 

Un coté oppofé 9 Se qu'elle étoit par con^ 

jfêqifent cdmpofée de couches alongées , mais 

concentriques » comme celles d'un tronc 

d'arbre ou d'une racine; que des révolutions 

dont j'ignore la nature , ont détruit la partie 

4efçepdante des couches , dû côté du Lac, 

en. laiflant à découvert leurs tranches efcar- 

pées: qu'ettfitt les couches verticales fe font 

formées en s'api^uyant contre le pied de ces 

marnes tranches. 

Coflfidé. §.239. J'ai vufouvcntdes couches ver- 

îié^rXfur ^^^^^^ ^^ ^^ moins très-indinées , formées 

les cou. ainfi en s'appuyant contre des. efcarpemens. 

chcs i^r- y^ ^^ mém^ dçs .09uChes deçà genre, fe 

former dans des fenteii de rocher* La grande 

: crevaffe que j'^i décrite, §. 226 ^ en fournit 

un exemple^ On voit dans fon intérieur 

deux couChies.épaiflres & perpendiculaires à 

l'horizon , appuyées contre les parois de 

; là fiffure, dont elles fuivent même les fi- 

•j:;:ili . Puofités. EIlcs Ont été p«r conféquent for^ 
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wécs dans rintéricur de cette fiflure, &ell«f* 
pr&uvent fon antiquité. On en verra d'au- 
tres exemples dans la fuke de cet ouvrage. 
S^ les couches des montagnes n'avoient 
été produites que par des accumulations' 
de fédimens proprement dits , comme on 
le croit communément , iln'auroit point pa 
fe fermier de couchés dans une fituacion 
verticale >, & toutes celles à qui nous voyons 
cette poiîtion rfauroient pu la recevoir que 
de quelque baulevei:femei}t ; mais comme 
les bancs de la iplupart des rochers ont 
été produits , fuîvant nies obfervations , par 
une efpece de cryftalU&tion confufe , 8t 
]}ue les aryfkaUiiàtions n'afieâent aucune fu 
tuatidn: particulière 5 qu^eflésfe forment fous 
toutes fortes d'angles:, on ne doit nullement 
s'étonner de voir des couches perpendicu- 
laires à rhorizon, ou même contournées ,^ 
& dans des fituations que * des fédimens 
n'euffent jamais pu. prendre. 
. §• 240. Il réfulte de là , que bien qu'il Applfcaf-f 
me paroilfe vràifemblable , que le Mont Sa- pj£ Jp^J* 
1ère a eu anciennement de notre càté des au Mont 
€OUches inclinées , corréfpondàntes à celles Salcvc- 
qu'il a du côté dés. Alpes-, je ne crois ce-'- 
penckitf point impoflible qu'il ait été formé 
tel :^ue nous le voyons, & avec les tratK 
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ches dç fes couches , coupées comme elferf* 
le font , du côté de tïôtre vallée, ^ 
CÀtou- §* Î241. Mais -ceux qui feroient difpo- 
cliei n'ont fgg à Croire avec Lazaro Moro & M. f al* 
dSrécs ^ i-AS , que les montagnes qui s'élèvent à plus 
par le fou- Je cent tîoifesau deffus de la forfece aftuelle*, 
de b de la Mer, ont été foulevées à la. hauteur 
toontagnc où nous les voyons , par l'adion des feux 
fouterrains , croiroient trouver dans çes^ con-' 
chés perpendiculaires 3, appuyées contre le 
pied du Mont Salevé , un argument bien 
fort en faveur de kur fyftéme. Car quoi de 
plus naturel que de fuppofer , que quand 
Teffort des feux fduterrains fouleva cettef 
montagne, une partie de fes couches fu- 
périeures j fépafée & déchirée par cet effort , 
cft demeurée adhérente au fond dti terrein, 
& s'appuye encore contre la bafe de li 
montagne ? 

Pour apprécier cette hypothefe , au nlpins 
, dans ce cas particuUer ,;j'ai comparé nos 
couches verticales avec les banes fup&îeurs 
du Mont Saleve* dont fiiivant l'hypotliefe y 
elles auroient dû être anciennement la ron- 
• tinuâtion : mais quoique la pierre fort éga- 
lement calcaire, & qii'etLéjfoit même gé- 
néralemerit d'une femblable efpece de Mar- 
bie groiEer, cependant on y t-rouvo bi^ 



L 1 M O K T S A t £ Y E< 2Çf 

àts différences. La plus frappante & qui 
eft même abfolument décifive , eft celle do 
leur épaiffeur. Les couches horizontales dur 
Mont Saleve font par intervalles ^ d'une très- 
grande épailfeur : on y voit des bancs épais 
de plus de €o pieds » su lieu que nos cou^ 
ches.perpendiculaires ont rarement plus d^un 
ou deux pieds , leur couleur & leur tex- 
ture font un peu différentes de celles des 
bancs horizontaux , & on n'en voit point. 
qui. fe divifent d'elles-mêmes en fragmens 
rhomboïdaux , comme les grands bancs du 
haut de la montagne. Indépendamment de 
ces diprenccs , on ne pourroit concevoir,, 
-que des bancs décliirés & féparés ainfi des 
couches fupérieures de la montagne, put- 
fent s'éleyec. à une fi grande hauteur ; les 
couches fupérieures paroîtrpient i diminuées 
d'autant, &c. 

Ainsi, quoique je reconnoiffe qu'il y a^ 
bien des cas dans lefquels on eft forcé de 
convenir , que des agens fouterrains' ont 
contribué à donner à des montagnes la fi- 
tuation . dans laquelle nous les voyons , ce- 
pendant je ne penfe pas que le Mont Sa- 
leve fpit de ce nombre; op peut expliquer^ 
fa ftru(^e ians faire jouer ces grandes ma- 
t;hittes. 
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fiancs §. 243. On trouve for les derrières tftf 

ou dc^^ Mont Saleve * des couches d'une matière' 

Molaffc. bieti différente de cette du r'efte de^Ia mon-^ 

tagne. Ce font des Grès tendres ou des» 

MolalTes. On en voit en divers endroits. 

Sur le haut du Grand Sa^Ieve, vis^-visr 
de Creviri 5 on rencontre de grands blocs ^ 
d'un beau Grès blanc , compofé de fable 
cryftallin très-pur ^ dont les grains ont en-» 
tr'eux très-peu de liaifon. J'ai eu long-tem? 
des doutes fur Torigine de ces bîocs, parce; 
qu'ils font détachés les uns des autres, 8c 
né paroîffent avoir aucune adhérence avec- 
le fbl fur lequel ils repofent. Mais enfin ,- 
}*ai trouvé fuf les derrières de la montagne / 
entre les Chalets qui portent les noms de' 
Grange Toutiiier & de Orangé ^atri^ un 
grand rocher cdmpofé- de ce même Grès , 
fuperpofé aux couches calcaires' de ^ la mon-# 
tagne. Ce, Grès peu cohérent a été divifé 
par les injures de Tair en giïndcs maffes ^ 
) qui femblent entaffées fàni aiieUn ordre , & 

où Ton a de ia^ peiné à retrouver des véC^ 
tiges des bancs dont il à été compofé: Pat 
pourtant cni rèconnôître que des bancs' 
plongeoient du côéé des Alpes , t^ômme les* 
autl'ès couches ^e la montagne-, &fou5 un 
togle d'environ 7, 5: degrés. Ces Grè^ de£^ 

Gendeat 
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Rendent fort bas , en l'eçoifvraut toriijours 
les rochers cricaîres; il cft même vraifem* 
blable qu'ils recouvrpient aneienhcment la 
montagne dans jïne étendue beaucoup plq§ 
confidéîable ; mais que le peu d'union dé 
leurs parties a caufé leur deftrutlion. Peut- 
être même les fables que Ton Jrouve entre 
Jn .Croifette & le Piton , en fout-ils des dé- 
Jbris. Je n'ai, pu découvrir dans ces Grès 
aucune mîitierc étrangère , fi x:e n'eft du 
Ter .i qui -«'annonce dans, quelques plaçeç 
par la couleur de rouille qu'il donne à là 
pierre.' . 

On trouve luïffi furies derrières du Petit 

iSalevCi di2s: couchers dejGrès, mais moinç 

pur que .celui que je viens de décrire. S^ 

.couleur êft grife ou brune, le fable qui Iç 

compofe eft mélangé deMiqa & d'Argille, 

,Ces couches peu épaiffes & bien diftindes-, 

,±epofentfur le roc calcaire ,& defcendent 

comme: lui du QÔtq du Levant. Le joli cô- 

s tèau m pain de fucre , au, fommet duquel 

. on voit les ruines du Château de Mournex,^ 

: ifeft. en entier cpmpofé de la même matière, 

di§)ofée par couches doirt iinclinaifon eft 

âuffi la même. 

Ces Grès s'étendeht à quejque diftaincé 
. ^u pied, de SalQve , fe joignent par deffout 
. Tome h R 
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îdc8 Entroques ,. des Coraux ^ St -|)lufîetire 

èfpeces de Madrépores ^^ddnt' M. De Luc 

*le cddet a fonné une coltéâion très<-iat&- 

reflante. i .. \ : . . : •..! 

^ Npu .. ' Mais 1« pétrifications le» plus fingulieres 
» ]Jy?il^g^ que renferme le Mont Saleve , font deux 

foflîles p i coquillages iHvalves , inconnus aux Natu- 

verts! par' ^^^^ >^ ^ ^^' ^"- ^oit' 1*" décdiPrerte au 

M. Ub cnlème M« De Luc. Ces «6^ill!a^«4 fe trou- 

^"®' -vent enclavés dans un rôc "calcaîrc , dont 

"bn ne peut !<«. féparer ^'eh 'ftttlfJtarnt le 

'- toieher »ài mefofe'^u*ott 1*8 ÀëfâSivffr: i^tte 

. -^^bpef atiôtf exige? fiôted^ te fi^lé y toatè fa: dex- 

- térité & ' tô^ète- Itf 'patienbé ^w ânult Na- 
. i^turâliftè/'" : ^ ••' -^ :::n:ci i\ .:. -: j 

. . ' '' M. Dé -Jlac^ï^Wêfn fffula^^tme les com- 

^ ttiuiiiquer »mS^ 7- |miidiie k dbfcription qu^il 

€U* a ' ftite lùi-^ême. 'J^^.* -Éiit'v gr^rcf les 

^ fofflles qui cfon4 «épr^feiMés edSans la Ptan^ 

- Che II, & jlrifeîfe ici' k/ tidiaipticjn.de M. 
î^-Be. Lua ' -• '■' •'- . ' c..' .^ • :, , 

^:^, 'Defcriptioridedeux CQqUitl^hivftlve^yfin^ 

^^ :: /' '* *' j,'Ck^ 'Coquilleir fe ttouvcnt/dkns ime 

.>>.! ^'i^carriepej de Pierre à cbauK:;:fitoée. dans 

c '^^ l^jgorge db ul/dwtiifr ^:^pmipcèi.aii tierg 
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ii de la hautepr de la montagne ; c'eft-à-dirç^, 
^, à; looo pieds environ ,:aa deflfus du ni^^ 
,v veau du Lac. 

, „ L'une de ces coquilles 5 qyi.approehç. 
„ de la forme, des Ca?«rf; eft; repréfentée 
5, de grandeur naturelle à la figure i ,. 
„ ( Planche IL ). Ses valves font très-ioé- 
^ gales : la valve A eft conftamment plus 
5, petite que Pautre , & varie peu dans l^^ 
j, forme &.le contour de fon fonimet ; mais 
„ la vdveB offre prefque autant de va- 
^ .riétés qu'il y a d'individus. ^^Cçtte valve 
5, diffère encore effentieilement'de l'autre,. 
,^ par june couche pvL lame ftriéç qui la 
„ recouvre extérieurement; cette lanie , plus 
a,, fortemeat; adhérente^ au; irochej: par Jes 
,, ftries i qu'à la lame qui la fuit , fe fépare;^ 
,^ en tout ou en partie d'a^ve^cgUe , lorf-, 
,, qu'on ' détache cette coquille :.dtt.tQçher^, 
„ C'eft le cas rcpréfcnté àj la- figure I , bù^ 
^» l'on voit luie: portion de la grande valve,, 
^ dépquiUre ^ jie _la lame ftriée , ,%^i^à\^\ quc,^ 
^y l'autre. gqrfionrJ'a.confçryee. , ;> -_ . ;. ^, 

„ La figure 2/repréfente ce Bivqh^É,, 
,5 vp par deffpijç» Ce coté lavfur-tout ^ mon-^ 
^,, tre la. grande, di^^^^ X a daps^^ 

„., la gç^ndei»; âQsâtMX valves. • ,^ 

5, La ftruèure intérieure de cette qoquillq^ 

R 3 



^ rfeft pas moins fingulîerè que h fornitf 
^-extérieures je fuis parwnô^à dég^r affe» 
„ chaque valve, de la pierre envîrorinantc^- 
,î pour le décottvnn - - 

„ On voit à là figure y r Tintérieuip dfi 
^ h petite vç^hé , qui ne' ;repréfénte pa^ 
,-5 mal rpreille humaine ; & la figure 4 fait 
,; voir Piïatcrieur de la grande ' z^/w. Celles^ 
,; • qui fotlfe repréfentées fiir fe planche , pa^ 
,i roîflent ne pas différer autant en gran^ 
,} deur l'une de l'autre, que dàns-'le coir 
,; quillage entier ; mais celû vient de ce 
„ que la petite valve dont on donne le 
li deflTmi a|>paH:eripit ^ ^n plus grs^nd in^ 
,î dividti, '-'^ ' •' ' •; ■' 

• „ De toutes les coquitte? bivalves vivan% 
,r tes , qui font connues, aucune j je crois, 
„' ji'Qffrç dç charnière auffi grande & auffr 
,/ fortement articulée.- 11 eft aifë de diftinv 
>i guer <!ans le deffin , la correfpûndance* 
,; des parties feillantes* de l'aune , avec lc5- 
,,t parties i^entrant^s dePaukfe/La ■'bafe de 
^, cette charnière , daiis Tune Sç Paiitre vahr 
i,t 'i^e , fe prolonge affez vers les bords pour 
i,- rétif éciF beaucoup ^rouycrture , & leur 
,,- doiHieii: ainfi 1^ forme d'im-'ftiwii?* ; our 
,ï mieux encore d'une corne ie Bêtiéi^. Plu-^* 
ij^ f;e^f§ ^ç çq ÇQT^^U , où la matière en- 
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;, viroiuiante n'a pas pénétjré , font tapifles 
„ de fort jolies crvftallifations de Spatl; 
„ tranfparent , rhoiiiooïdaL 

„ La cQuchc du rocher où j'ai décou^ 
„ vert ce coquillage ,!«ft. remplie d'une 
„ grande variété de Coraux & de Madré- 
^ pores ; ils ne font pas bien diftinds à h 
„ première vue : mais fuivis & détachés 
„ avec foin,. ils donnent avec un peu de 
„ travail , des morceaux d'une finguUerç 
a, beauté. . 

53 J'ai trouvé l'autre coqiîâlle Bivalve ^ 
„ quelques pieds plus haut dans la même 
„ carrière. Les "vc^s , prefque ; touJQur j 
„ réparées h font comme pofécs de icfiftanco 
>, en, diftance fur une méo»:. ligne , entre 
,, deux couches horizontales du rocher, 
„ Leur coupe préfente atf prejmier çoupr 
,, d'œil 5 des veines d'un Spath brun , h 
I, ftries très-déliées , perpendiculaires aux 
V, furfaces ; mais examinés de plus près ^ 
„ on s'apperçoit bientôt que ces fragment 
„ appartiennent à une coquille bivalve^ 
„ orgafiiiféç fiomme la Fmr^e marine. On 
,, &it que les valves ou hattans de ce 
„ coquillage , quoique formées par de< 
3, lames parallèles , font compofées dq 
„ petits fibres 3 perpendiculaires aux furfa^ 

R 4 
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^, ces, qui fe découvrent en les rompant! 
î. Tel eft le Mivah^ de Salere, que j'ap, 
„ pellerai par cette raifon Pinnigene. Mak 
*,; &'ii refleraWe àia: Pinne marine par cette 
j, prganifatioû ^ il ne lui reffemble point 
j, du tout par la forme. Les deux valves^ 
„ ne font pas fymmétriques; l'une eft con- 
i^, vexe , chargée de gros tubercules ; Tau* 
„ tre eft applatie, & s'élève cependant ver» 
,, la charnière, d'.où partent des canne*» 
,, lures qui varient dans leur nembre , & 
^^ qui fe fubdiyifent en rameaux , à-peu-près 
„ comme les nervures d'aune feuille : ces 
;» cannelures s'étendent feulement fur leg 
^, deux tiers environ de la furface. jU valve 
i, convexe , toujours plus épaiflfe que la 
p valvç applatie , a quelquefois jufqu'à deux 
5, pouces d'épaiffeur vers fon milieu. Oa 
i,, a donné à la figure f , le dcffin de gran^ 
a, deur naturelle, de la valv^ applatie.! La 
i, figure 6 préfente en G y la coupe lon^,. 
j, gitudinale de)? deux valves réunies, où 
^ Ton diftingue cette multitude de petites 
9, fibres perpendiculaires dont elleç font 
^, compofées. Il paroît à cette coupe que 
^, les deux valves font fymmétriques ; mais 
,j cet effet apparent vient de ce qu'elles 
^ font rompues près (Jes bords : la mlvé 
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i, fupérieure s'élcvc de là en s'arrondiffant ^ 
„ comme on le voit à, la coupe tranfvcr- 
^ fale D , tandis que l'autre tMhe reÛe, ap- 
5, platie. Ce*' morceau où les' deçuix valves 
„ font réunies ,eft U feulxpie j^aie trouver' . 
. 55 Ces deux coquilles folfiles augmeuteiît 
,5 la lifte de celles dont les aiialogues-vivans 
,5 ne font pas encore connus; & Je Croit 
,> qu'elles font les premières/ drleur elpece 
,5 qui ayent été découvertes". 
. §., 2 4 f , On ttouve aufli dans leMont Sale- OAris 
^e/dfes'bancsentiéretâèatcompofës de débris ^^ coqmilla. 
de Coraux Se de coquillages. Ces débris ré- * \ 
duite en parties de 2 I3 lignes de diame- 
tre atî plus , font quelquefois, rénferftiés dang 
;ime pâte calcaît^fpàthcufe àttès-gTO 
colorés ou en noirâtre ou en jaune ; fou* 
^'tvent les lames brillantes de la cryftallifation 
fpathique empêchent qu'on ne diftingue les 
fragmens de coquilles; mais avec un peu 
iid'attentionj, ou ^ l'aide d'une loupe , ou les rc- 
[icoanoit très-bien. Quand la furface de la 
irre cft expofée pendant . quelque tems 
1 y^ injures de Tair, les parties dt , Spath\ 
É MiiR diflblubles fe détruifent , ,& laiflent ifolés . 
^pfc à découvert , les fragmens des coquilles» *" 
\pui font alors tout à fait vîfîbles. On reîî- 
TO pluileui^s bauQ^ de cette nature » ea 
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montant de Monctîer aux Arbres du Grand 
Salere. 

Comment rendre une raifon fatisfaifantc 
de toutes ces différences ? 

PoirRQuoi dans la même montegne cer- 
taine bancs renferment-ils beaucoup de co« 
qulllagcs , & d'autres point du tout ? Pour- 
quoi ces coquillages font-ils ici entiers & 
parfaitement confervés , là brifés & mêlés , 
comme s'ils euffent été concaffés tous en- 
! femble dans un immenfe mortier ? On peut 
bien alléguer des raifons vagues 9 les cou- 
rans, les tetopétes, les mouvemens inté- 
rieurs de l'ancien Océan ; mais ce font des 
raifons précifes qui feroient à defirer , des 
explications exaâement adaptées aux détails 
& aux circonftances de ces phénomènes. 
C'rtarbon §. ^4^. Un minéral que renferme le Mont 
foffilc. Saleve , mais malheureufement en trop petite 
quantité , c^eft le Charbon de pierre. On 
en a trouvé au deffus du Qiâteau de THer- 
mitage, & au Grand Saleve , fous la Grange 
des Hêtres , ou des Fayards ou Feiis , com 
on les appelle dffiis le pays. La beau 
la bonté de ce Charbon, qui efl noir, 
lant , compare , & qui donne la plus bellej 
flamme, font rcfgretter que les veines eJ 
foicnt fi miftcesv Oh a effayé de pourfuivrJ 
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Ces'yemes dans Kittërieàr de la montagne, 
mais (ans aucun fuccès ; & on ne dokpas 
l'en étômier, fi Ton çoniidcrç la régularité 
des bines Calcaires , entre lefqueU ce miné- 
ral eft renfermé. Il éït^naturel de penfcr, 
que ces bancs obfervent dans Tintérieur le 
Hiême parallélifme qu'ils ftiontrcirt au de- 
hors ;: & que par conféquent , les cauchea 
qui jfont minces au jour , doivent- ri^trçauffi 
4ans le cœur de- la montagne. 
• Ce minéral fe - trouve là renfermé dans . Cmiche 
»ifte pierre tendre ou te^rrc^ durcie , de cou- (jans la - 
Icu^ gHfe ou bfune, compofëe <l^Argille qucHc H 
plus ou tooins ihêlangé« de Terre calcaire. 
Cette -èoucbe ârgîllcufe fc répète' trois à 
qùâtte fbis , depuis ïé creux de Monetier 
jufques au haut de la montagne. Mais elle 
ne produit pas par-tout une égale quantité 
dé charbo» ; quelquefois ôiéme elle n'en, 
contient -abrolument • point Là où elle eft 
purement argilleufe^ fans mélange de TerrQ 
calcaire, on y tii)uve^des lames deGypfe^ 
de forme rhoniboïdale ; & quand elle eft 
niélâîîgée de» Terre cdcairc i on y voit des 
coffches mkiees de Spath eryftafHîTé, paraU 
Jeles aux couc&ei -'^dé-^là' montagne , & fitî-^ 
^s en quelques e»dl?ê|6s'aYet une régula- 
nte fîriguliere. 



Ordre §• 247, Le point le plu» bas pà, f aye 

* épaîf-a bbfervé cette couche argilleufe, ç'eft au Petit 

couche»! Saleve, foiis les roches creufées de THer- 

' initage.. J'ai mefuré. là répaiffeur & la fuo 

ceffion des couches; elles^ méritent d'être 

comiups. 

. Là plus baiTe de: ces capuches au deflus 
du fol des grotfes de l'Hermitage , elt épaiffe. 

de, ...*;.. Z2 poucesj. 

La fuivante çn montant. . . . j i |. > 
La trpiiieme varie, de . 2 à: 3 pouces. Çeft 
cette couche qui eft argilleufe : ellç/eft ici 
mélangée de Terte & de ^path calcaires*; 
Ce Spath forme au milieu de la couche , 
une lame de 2 ou 5 lij^n&s d'épailïeiun Ici 
l'on nç trouve point de Charbon. ]Les. cou- 
ches fuivantes font toutes de rochers €4^ 
caires: ' * 

La quatrième eft, épaiffe; :de. . • iî;| , 
La cinquième.. # :#r.n..w . ... d6 
La iîxieme. • 1 ....•..•. . ^t 
celle-ci varie aufn,:& fc P^^^d en forant au' 
Sud Oueft. ;, ; • 

La feptîeme, . . . , • • • < . . 30- - 
La huitième. ,,..•.♦..• 800 . 
ou foixante à foix^te-çinq pieds. 
. Au delfus de, cette couche fi épaiffie ^ IqiP 
même fucceffion recommence .j^veç quelque^ 



différences dans le nombre '8c dans 1-é^aif^ 
feiir;de$ couches. Les grettesméoiesfe ti- 
.petent auffi au deiïvi^ de ee -b^anc ^pais*, 
TOsis'- elles iie font pas ratiffi profondes que 
celles de THermitagc, & le fentiet qui y 
idonduit-eft plus étroit. & prëfque ^dange- ■ » 
Tcuxi. tes gens de Monetier nomment ces 
:grottes4ci hBalmedu Démon, & celles qui 
font au deflbus , la . Eulwê de . tH^rmitagB. 
Le *motjjBa/i»e. dan*, l-ancientife langue du * 
..pajrs, fignifioit tihe grotte bu unecaycruc. • ' 
L • .r.Qo^ ta tiré «][iteique .peu de charbon delà 
tcouché : argîUeufe iqui^fr^montre.dans laBalr- 
.inedu Démon ; le, chaarbon y étoit par vei- 
-neà mal fuiyies ©tt ipanpétits fragmens épars. 
:L'ATgillé deuQcttejCQÙclïCiContient duiGypfe, 
& point de Terre calcaire. 
• î: • .GbL'Ie' îde c^s » reines, qui; a c don né le - 
-jplusjde cbarboii j. mmr itoUj)ours;:4tropL pm -" -^ "' 
-poucfn faire iin objetf'dîutilàéî) fift iStiiêfe 
raiLlGrahd Saleve i fôiss; -Jts ^raîids;Jbgaa08 cal- 
caires, qui font au deflbus de k.Gjralige 
4tes Fayards, L'ArgUle/qvû:raççoînp^.â ert 
L mêlée .d'uae rouille fernigin(&iife 'Si de T^rre 
;-calcaire. . -/ ■ \- il; . --.^ ■ •: : ; ./ , . - ■■ 
.' Cjes àlterriativfes;: dé couches minces, i& Confé. 
jd'uû fcano ,très-épais, avec lUne coudie ar- ^^^^^l 
.'gUkjife .daas leur intervalle, fc répètent plii- que». 
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fieurs fois tant jru' Petit qu'a» GfwdSaléVêi 
.& elles ioiit iiitériçfi&Qtes eâce qu!eUeiiipi:cai^. 
.vent dc«^^ périodes Kglées & rëcurretites y 
dans le mouvement: des eaux qui (es for-t 
jnèrent . : . ,. > . , 

Spath §• ^48. Oh troiitejen divers endroits dii ^ 
calcaire. Motit Saleve , des cryftallifations dé Spath 
' calcaire, fous des formes tris':viriée$ j/;& 
.en grande \ abondance. :';.*: b r. ; 
Ccnchrî.- §• »49* On y voit aulE des bancs:€ntiers , 
^««* .par exemple à Pejttrémité Orientale de h 
-gorge, de Moiietiarf, -doubla pierre ;|îaroît | 
-n'être ccttnpofécrqùe d'un aflfemhlagc.de 
-petits grains arrondis ,. que l'pn 'n<M!nme à 
caufe de cela miUainsjmosîKhriUs.' Je m'oc-« 
cuperai'de. ce igcnrci de > pierre., à l'article 
de la Dole. . . o» : .. :.: . 

Noyaux '§. a çoj: Oit ttouve airffî fur le^Môht Sa- 
de Silex, .j^g^e ^ mai$^.|i&)^ "^Tiar^Mïenr^^^^^^ noyîauscide 
Silex ou de Fetroiitex 5 d'âne forme natucej-vj 
lement arrondie , - renfermés dans la l'Pierce i 

CalCîlillfe. ' • ' .':::. :• ,: :■'. . î 

QyELQUEs-ùNs de ces noyau» m'oiitparo 
tëmarquables en ce'iqu'ilslifont^îdïfpofèsà fe! 
rompre en fragmens, de forme à-pen-près] 
iheiliboïdâle où parallélépipède obliquahgle. { 
Ce^ banés de rochers calcaires , épais de is% i 
; à 70'pieds; dpnt Je viiinsideparli8ryiè4roQi« 
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peut auffî naturellement .«n fragment d'une 
forme femblable ; mais les fragmens calcaires 
font de 2 ou 3 pouces, au lieu que ceux 
de Silex n'ont que a à 3 lignes. 

§. aç I* Ï-E Fer eft le fcul ^méta| dont on Fer. 
ait trouvé des indices dans le Mont Sale ve« 
J'ai déjà dit qu'on en Toyoit dans les Grès , 
§. 241. On en voitauffi dans les couches 
argilièufcs ; il s'y ttouve.fous la forme de 
Mine de .Fer terreuïe oa limoneufe* Mais la 
mine de ce :métal , la mieux caradérifé : « 
qu'on ait tirée de cette montagne , eft un 
beau morceau d'Hématite que M. Tollot 
a découvert, en faifant creufer dans un champ, 
a>j deffbus de la Grange des. Arbres*»- • -■'[' 

.§.'!^'jjjz..Le MontSalevceft très-ferôleeri Plantes 
plantés rares : il produit -la Dapbne alpim ,. ^^^^^ ^® 
VAntbyllîs montana^ VAJperugo procumbens^ monta^. 
le Cymfurus caruleuSy VHypocbaris maeulata^ gnc* 
la Poteutilla rupejîris. J'ai 6u le plaifîir d'y 
xetrouyer une joue plante, qui n'âvôit été - ' ' 
ifue que par' Ray, '& qui depuis lors étoîC 
demeurée i -dans l'oubli 'M. de Haller l^a 
nommée Jràiis tmilticàulis .foliis radicalibus 
feabris, âentatis , dentibus ciliatis. Enumer. 
Stirp^ Helvet. N*. 45 3. J-f ai trout^é auflî 
le Dorokicumpardaliancbes , dont on ajprc- 
tebdu, xsùii à tort , que Iq fameux Gësker 



ft72 L ^ u Q iS T Saleté. 

s'étoit cmpoîfonnc , en voulant en ùàitVtù 
fei fur lui-même; cette petite Renoncule 
connue fous le nom de Tbora^ dont les 
racines fervoient aux anciens habitans des 
Alpes i & même fuivant Pline aux Gau- 
lois; à empoifbuner leurs fléchés.. Fendanfe 
que VUva Urfi. ctoit à la mode contre la 
gravelle , on en ramaiToit une quantité au 
pied de la montagne, & on en faifoit des 
envois dans le Nord de l'Europe. On y 
trouve encore l:Ibcris nudicauliSyUntgcaiidc 
lar iéCtJ de beaux Orcbis , & entx*autres l'Or- 
chis à fleurs jaunes , N**. i ^g 2 de Haller^ 
V Orcbis pyramidalis ^ h fatyrium nigrum; 
plufîeqrs elpecesde Rofe; la Rofcfansépii 
nés ; celle que imN^us a- appellée; J]$i«a- 
^ Jîffîma & pimpineUùfQlia.hc chemin qui con- 
duit de Genève àVeity, au pied de Saleye, 
eft bordé de toutes les variétés de la belle 
Rofe d'Autriche. 
Animaux §.; ^5^ 3. Le Zoologiste trouve fur œtte 
rares* jnoîitagile quelc^ues^ animaux peu communs. 
L'Aigle à queue Wàndie, ^tûtur. aibiullct i 
.niche dans fes . rochers ,: ,aufli .bien, que te 
Merle de roche ou Paffereau folitâire , fauvef , 
à tête cendrée- , Tnr(bii faxatSiis. Divers 
^înfe(3es aufli ' x^^^ que. beaiK , voltigient fur 
..les fleurs qui parent Je Mont Saleye;- l'A- 
pollon ^ 
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|)oUQn -y. le jplus beau de tou» les Papillon 
dePËurope; le Pe^ilio Hippotboe^ qui (em^ 
ble couvert d'un fatin orangé ,1e Papilio 
mninius , bien diftérent ût^VArgialus du .Cheu 
valier de Ism^t , .& pkisipctilL^ettcoreîi coml 
me Ta bien obfervé 'M:.îFu*Si-ii dans <im 
catalogue ^es.îofedles ,de la Sùiflc: le:L^n. 
meleon bariatim ,, :\i ^4^ijl(^ Europm-yh 
Scar^bms f^riendo^. i noi ::.':/m , ;/ . q 

%i i^jÇ^vJ^B: JVbot S^llCTCrn'a pas des-llti. Beaux 
traits powt.lefeul NatuiiaUfte; Tous^^eux l"^^'' ^^ 
qui fçiot. fg*fil?leà au beautxL pQints de vue^ Ton a du 
fenti (»ii<5ux [de iiionterjauji niôiûs tjuGç^ué^ ^^^ ^^ 
à MpattiçtiiOp v4 vîfîtÈr leis f uines duf Û^. 
^a«^;^irMfiftp^iSg'A5l:j6t^^ du;. roi 

cher , .dans une des p]«$> J)ieUs$'fituatioâs dix 

\(^\^V^t^9^S i^W .l«%Ubll$A è£l& 0U tCQÎ» 

çeQàr|^}^Qnn$|s!.pQtt]^t9tob(^^^^^^ l'a; 

brirfc 0» s^nî«çt'teesr.gÇ2tfidflS^I^^^^ ;*>: qui' dei. 
]Hiis/ t^nfi..4^1iiV)ée$i«;^)b^ut;étt:c àt âeclesi 
^)tiiMpeft^ç9: ^ftb ^^uhrj«ppùi parte 
feulô:,;fQr)Çft 4«j4si>iîiQ(id^é|:«DOf.nÛrt atman^ 
reliiî»r'l»i:5r:aft fins ; fbite:4e- Pétées uniair 
loftjpiTO/ylfL^ /rais^^iSî àjjbuuidu contraftè 
4ç Mrei3:ii»lï»g6jS6^ do eô&giTotites^ 

aWc . la yasftç ^& btilteiit^,j ^tendi^e^- cj^é P.oh 
» foua Je§^pjçds> ,Qn;:airtWi^ çromenççf» 
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regards for ce Lac qui reflemble Sun grand 
-fleuve , doot lë^ bords font élégamment dé** 
•coupés ; & , £ur cette plaine bien cultivée ^ 
dont les champs paixiiiïent à cette diftance^ 
4es carreaux d'un immenfe^ jardin* Li Gène* 
rvois , qiii voit de là fa patrie comme urt 
•point au milieu de cet efpac^, eft faili d'une 
douce émotion; ce point, quelque petit qu'il 
paroifTe , remplit tout fon coeur : fes. vœu» 
les plus ardens. font pbûtt le bonheur de ceux 
qui rhabitent; Il diftingue la petite enceinte 

t de fon port , fes. promenades , fes remparts : 
il feconnok les territoires :dëi« troiS' Etats 

^ ^joij^rehyironnenti i& il fe réjèuît dé cette 
heureufe pèfition V^ui eft/le'^plus fiargaftEit 
de ^n- indéperidtocel . - ' ^^ • - ' < 
zl ENiiriantaïftf le iGïand' Sàlfete i la vue da 
c6të du ^La4p n^ défont paè» à moii'grépiu^ 
belle que dQ MhûMétiçh^plSjeli s'él^âent 
& fe rapedlTétîc^^trop^^ila^^aiii^' fe- %hahge 
riîune Carte deJ^iéographiô; Mak en re« 
Tanche ^ les derrîè^^ de U montagne bfl^ent 
par un bêjù^ou^^ iiivfltperbé ^eâacie. 

Là» yùfe' deftehd par une pente ^ douce 

dans • la I vallée odes Bornes , de Tauttévcôté 

dc:i&qij?dle> oh v»It à' d&ôiîvert la-premfere 

chaîrie'cîcs^Aïpe!*.; que» le Moiit Saleve ^càche 

' ^A partie am: environs de Genete; On peu* 

2 A V 
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de là remarquer avec clarté « que les e£* 
carpemcns de cette première chaîne calcaire 
font tournés, comme ceux de Saleve , vers 
le dehors des Alpes. Les yeux de rObfer- 
vateur peuvent plonger en divers endroits 
par deflus cette première chaîne &- décou- 
vrir «ne partie des bafes de la haute cbatné 
du centre. Le Mont Blanc , ce colofle énor- 
lopie 5 qui pai'oît d'autant plus élevé que l'on 
peut mieux embrafler la totalité de famaffe, 
fe montre flanqué .à droite & à gauche de 
fbmmités qtii parôtfTent fes épaules , ou d'im- 
menfes degrés qui oonduifent à faximé. Plus 
à gauche le Mont Mallet, la haute, pyra-* 
ipide d'Argentiete , le glacier dé Buet , &c. 
A droite, au pied de& Alpes , on ap^ 
|içrç0it l'QXtrêmiîté du Lac d'Annecy , & à^ 
gauche la vallée de Clùfe ; on voit l'Arvc 
lbrtir*de cette vajléte* feiipentcr autour des. 
bafes du Mole ^ venir baigner le pied de. 
Saleve , & termiqer fk courie eii s'unilTant 
ap Rhône, 
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Analyse de feati fuffurp^^ 4^fir£mbieres. , 

Situation §.2^ S-JLe village cfEtrembief^fi eft fitûe fuir 
fourcc!"^!^' bords de PArvc , au pied du Mont Sa. 
levé y yis^Ms de rextrèmité' Ktord-Eft de^ 
cette montfagne. La foiikie #^aa miàéralef 
qui fait le fajet. dece aliàpitrci fort d'ua* 
rodber au bord . de . la rivière , à 700 pa« 
au deffus. du pont qui poribe, le noia de ce 
village,' :' ' , 

. CgTTE-fourcc 4i'4voît, je croîs, jamais 
été coonije 0^ des payr^nfc: des environs , 
lorfqu'iis m'y conAiifirènt â y a t f ou *o^ 
ansî Je fiisifrappé de la forte odeur qu'eHe ^X-* 
haie ; ^fen^ parlai à -iiucl^jûcfi Médecins de 
notre viHe, maie cdnOTJtô'on ii^avoit ai ex- 
périence ni anàiyfe qui pût mftruire fur Ces 
propriétés , on n'en a fait jufques à cejoUf i' 
xjue peu ou point d'ufage. 

C'est dans Tefpérance de la rendfl plus 
utile que j'ai entrepris Cette analyfe. Je la 
fis au printems de Tannée dernière 1778» 
& je l'ai répétée avec un nouveau foin au 
commencement de cet été. La conformité 
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parfaite dçs réfultats que j'ai obtenus par 
ces deux analyfes, malgré quelques diffé^ 
rences que j'ai mifes dans mes procédés > 
m'autorifc à les préfenter avec confiance. 

§. 2^6. Cette fource eft corapofée de scsqut- 
plufieurs filets d'eau , féparés & même éloi- Mtéscxtc- 
gnés les uns des autres ; ils fortent de def- "^"^•*- 
fous un rocher de Brèche calcaire , qui eft 
la çqntinuation de ceux dont j'ai parlé, 
§. 242. Ces filets rampent fur le fable de 
l'Arve , & vont fe jetter dans fon courant 
qui en paffe très-près, & qui recouvre même 
la fource lorfque les eaux ont leur plus 
grande hauteur. 

J'AI déjà dit que la nature fulfureufe de Son 
cette eau s'annonce par une odeur très- ^^^"^^^ 
forte ; on la fent diftindcment à la dîftance 
^e 40 ou 50 pas delà fource, Elte affeâe 
aufG de la même manière l'organe du goût 

Mais ce qui démontre encore plus fùre- Soufre 
ment fa nature, c'èft qu'on la voit un peu ^^^^^^^^ 
au deffous du rocher dont elle fort, re- re de luil 
jetter une matière blancliâtre , qui nage ^^^^ 
quelquefois à fa furface, & d'autres fois 
s'attache au fabl^ fur lequel elle coule, v 
Cette madère n'^ft autre chofe que du Sou- 
fre vif; pofée fur un fer chaud , elle donne 
la flamme & fe vapeur fuffocante , qui font 

S 3 
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propres à cette fiibftance. 0& voit même 
de légers flocons de Soufre nager dans cette 
eau , dans le moment où elle s'échappe du 
rocher. A cela près elle eft claire & lini- 
pide. 
Ellen'cft Elle ne manifefte point, ni au goût,' 
point ga. ni à l'odorat , une quantité fenlible d'air fixe 
furabondant , & elle ne déployé aucun effort 
contre les bouchons des bouteilles » dans 
lefquelles on la renferme. 
Satem- £lle n'a points comme la plupart des 
pcraturc, -j^^^^ fulfureufes , une chaleur qui lui foit 
propre. Le 20 Mars 1778 * le thermomètre 
plongé dans le filet le plus fort , à fa fortie 
du xocher , fe tenoit à 6 degrés : l'eau de 
FArve étoit au même point , & l'air à 9 
dégrés. Et le 23 Juin 1779 , la chaleur de 
la fource étoit de 8 degrés | , celle de 
l'Arve de 1 3 j & celle de l'air de i f degrés. 
•Eprcorts §. 2^7. QjjELQyEs gouttes de diffolution 
Sucr^faî» ^^ ^"^^^ ^^ Saturne, mêlées avec cette eau 
tes fortes 4^ns le moment où elle fort du rocher » 
Uciu. luj donnent une teinte noire très-feilfible. 
La folution de Mercure par l'efprit-de-* 
Nitre , lui donne aulfi une couleur* noirâ- 
tre ; il fe forme un précipité jaune , & des 
iris à. la furface. 
Le Sublimé corrofif 9 diflbus dans l'eau 
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diftillée, noircit aaflî cette^eau miaérale , & 
le Mercure fe précipite fous la forme d'une 
poudre jaune orangée-pâle. 

Le fyrop violât , mêlé avec cette éau ^ 
preiid une teinte qui tire fur le verd. 

Mais ni les acides , ni les Alkalis purs» 
ni TAlkali phlogiftiqué , ni la noix de Galle, 
ne produifent fur elle aucun changement 
fenfîble. 

§. 258* Cette eau, quoique confçrvéc Altcra- 
dans des bouteiUes fermées avec le plus J^'J^^^; 
grand foin , fe trouble peu-à-peu , & perd c«ae «au. 
en même tems une partie de fon goût * 
de fon odeur, & de la propriété de fe 
noircir. par le mélange des diffolutions de. i. 

Mercure & de Plomb. Cette différence eft 
déjà feniible deux heures après que Teau eft 
fortie de la fource. 

§. •S9. Au bout de 24 heures, Teau: , So«jfre 
étant devenue tout à fait trouble ^ j'en fil-* j^'^fiitra^' 
trai 7 livres poids de marc ^ au travers d'un tioiu 
double papier gris ; elle fortit du filtre par- 
faitement Jimpidc , & prefque,fan5 odeur. 

Il f efta fur lé papier du Soufre, fous là. 
forme d'une poudre grife extrêmement fine, 
mais en fi petite quantité , que j'eus beau- 
coup de peine à en raffembler j^ de grain, ;, 
Il eft vrai qu'un grand npmbre des parties 

S 4 
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les plus fqbtîles,' s'étoient engagées danà 
la fubftance même du papier : car iorfqu'oti 
le frottoit vivement entre, les maiifs , il ex^ 
habit une. forte odeur de Soufre : je re- 
connus même que ces particules avoi^nt 
pénétré jnfques au papier extérieur. La 
poudre grife , mife fur un fer chaud , donna 
Todeur du Soufre brûlé ; mais je Jie pus 
pas appcrcevoir de flamme , quoique cette 
épreuve lût ftite dans Tobfcurité. 
Principes §. 26o Je fis enfuite évaporer cette eau 
fixes fe. filtrée , en Texpofaqt à la chaleur modérée 
l'évapora. d'un bain de fable, dans une capfule de 
tion. verre , couverte d'un papier gris. Quand 
elle fut réduite à -[peu -près à une demi 
once , je retirai la capfule & la mis dans 
un lieu frais , pour voir s*il ne s'y former 
roit point de cryftaux ; mais je ne pus en 
appercevoir aucun ; l'eau continua de s'é- 
vaporer. d*elle-niême , & je trouvai au fond 
& contre ks parois de la capfule , une 
poudre blanche encore humide , & des pel- 
licules feches 5 blanches & brillantes. Ce ré- 
fidu avoit une odeur trè&-décidée d'épongé 
brûlée, ou d?efprit de Sel. 
Parties §. 2<fr. Pour féparer de ce réfidu tout 
b!es° dans ^^ ^^^ ^^^^^ diffoluble dans l'eau , je fis 
reAQ. bouillir fur lui à pluiieurs reprifes , de l'eau 
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dtftilléej & je raffemblai ces eaux , que 

j'appeHerai dans la' fuite Vextrait du réfidu 

de l'eau minérale. 

§. t$2. Les épreuves que f ai feites fur ^ «*- 
*. .^ i. ï -/ ' VI il. j trait con- 

cet extrait , m'ont prouve qu'il efr çn grande ^jç^j. 

partie compofé de fel Aikali fixe ; il en a if. Des 
la faveurN; il fait effervefcence avec tous les ^^^^ ^ 
acides ; il change fur le champ en un beau 
yerd , la couleur du fyrop de Violette ; il 
donne avec le Sublimé corrofîf un précipité 
d'une belle couleur orangée ; & il préci- 
pite la Terre calcaire diffoute dans l'efprit- 
de-Nitre, ^ 

Une goutte d'efprit-de-Nitre redifié , fa- , 
turée de cet extrait , a donné par Tévapo- 
ration infenfible, une cryftallifatîon rami- 
fiée, parferaée d'exagones tronqués , forme 
que les cryftaux de Nitre prennent quel- 
quefois. Ce fel fufc comme le Nitre fur les ' 
charbons ardents , mais il eft cependant 
tnélé d'une partie terreufe ; car il fc réfout 
en liqueut quand on l'expofe à un air hu- 
mide. 

La déliquefcence de ce fel n'eft pas le i^ De» 
feul indice' de la matière terreufe calcaire Ç^J^rf^* 
que contient cet extrait, car, faturé d'Aci- calcairo, 
dc/vitriolique , il donne par Tévaporation 
quelques cryftaux de Sélénite , longs , déliés 
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& difpofés en étoiles. Cette même diflbhi^ 

tion donne en même tetns d'autres cryC? 

taux ramifiés , de forme indécifes (i). 

j*. Des On reconnoit encore dans cet extrait 

graff^, quelques principes phlogiftiques ; car les 

/ (blutions d'Argent & de Mercure dans l'eC 

prit-de-Nitre , donnent avec lui des préci* 

pités gri^, furmontés de quelques parties 

noires , & il fe fprme des iris à leur fur&ce. 

40. Du Enfin\ l'odeur d'efprit de Sel du réfîda 
5clmarin. ^ g ^^^'^ ^ ^ j,^^^^ pj^^ ^^^^^ encore, 

qui s'élève lorfqu'on verfe de l'huile de 

Vitriol fur l'extrait concentré jufques à la 

deflication , prouve qu'il contient quelques 

portions de Sel marin. 

Dcflîca. §. t6^3. Pour connoître la quantité des 

ceTeiu principes fixes , contenus dans cet extrait , 

traie j'en ai pris une once qui faifoit le tiers » 

ou plus exaâement les ^, de la quantité 

que j'en avois obtenue. Je l'ai fait évapo, 

rer à une chaleur très-douce dans une petite 

çapfule. Il s'eft formé à fa furface une peU 

licule y qui m'a ^t efpérer une cryftallifa-» 

(i) M. MosriiET a déjà obfervé qoe b plupart des 

-fels Alkali fixes , costenus dans les eaux minérales « ne 

donnent point de cryftaux réguliers , ni feuls, ni faturés 

)>ar les acides. Voyez le Chap. II , de fon exceUcnt 

Traité des eaux minérales. 
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tîofl ; f» retiré la capfule du bain de fable 
& l'ai mife à part , mais fans obtenir de 
cryftaux; jufques à ce que Payant expoféc 
aux rayons du Soleil entre deux fenêtres , 
la liqueur s*eft totalement deflechée , & la 
capfule a paru entièrement tapiflee d'une 
belle cryftallifatlon ramifiée , blanche dans 
les bords & rouffe au milieu. 

Cette cryftallifation obfervée au microf- j^-.^''- 
cope, ne m'a pas. montré de formes dé- ^'^ 

terminées , elle étoit brillante, tranfparente, 
les rameaux avoient leurs troncs fur les 
bords de la capfule , & paroiflfoient dans 
quelques endroits chargés de tubercules fem-^ 
blables à des fruits. 

J'avois pefé la capfule avant d'y mettre 
l'extrait , je l'ai pefée de nouveau avec cette 
cryftallifation , & j'ai trouvé fon poids aug- 
menté de 5 grains |. La quantité totale de 
matières falines , contenues dans 7 livres 
id'eau minérale, ét^t donc de 18 grains |, 
ce qui fait 2 grains | par livre de 16" 
onces» 

. §; î64, J'AI mis cette cryftallifation dans 4«el- 
un lieu Irais & humide , elle a attiré l'hu- J" fes^^Jai 
midité de Pair, & fon poids s'eft augmenté ties atti. 
4e 6 grains. J'ai décanté la partie qui s'étoit ^fJité*de 
réfolue en liqueur ; je l'ai de nouveau ex- Tain 
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pofée à la chaleur du Soleil , elle a donna 
ciicore une cryftallifation un peu ramifiée., 
mais chargée d'une quantité proportionel» 
le ment plus grande de ces tubercules ar« 
rendis que j'avois obfervés la première foi^: 
j'ai cru entrevoir que c'étoient des poly- 
hedres^ mais je n'ai pas pu déterminer pré* 
cifément leurs formes. 

Ces cryftaux fe font diffous avec une 
vive efFcrvefcence dans» l'Acide vitriolique^ 
& cette folution a donné en fe cryftalU* 
lànt quelques pointes bien décidées de Tar- 
tre vitriolé , quelques rhomboïdes exahédres 
obliquangles , & quelques cryftaux ramifiés^ 
de formes indéterminées. 
D'autres §. 2ffç. QyANT à la partie ramifiée de 
jentpas?'^^ cryftallifation, qui ne s'eftpas réfolue en 
liqueur , j'y ai paffe promptciiient de l'eau 
pure pour emporter ce qui pouvoit y refter 
de la partie déliquefcente , & je l'ai enfuite 
diflbute dans de l'eau diftillée. Il s'en eft 
féparé une terre grîfe, du poids de ^ de 
grain , qui à l'exception de quelques par- 
ticules calcaires, a paru totalement itidif- 
ibluble dans les acides. 

La folution dégagée de cette terre par 
la filtration , donne en fe cryftaUifant une 
ramification plus tranfparente , mais d'ail-- 
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leurs affez femblable à la première , &^par. 
femée snfli de quelques globules ou poly». 
hedît^ tranQiareas. 

Ctftz madère faline s'eft auffi diffbute 
avec une vive efiervelcence dans l'acide vitrio- 
iiqûe , & cette dKTôlution a donné une cryC 
tallifation confufe s qui expo£ée au Soleil , 
s'éft couverte d-une pouffiere blanche. 

%^t6S. Ce8 épreuves concourent à éta. Conclu- 
biir-; que le fel AlkaM, qui entre dans la fionOirja 
cbmpiolitioa de l^eau fulfiireufe d*Etrembie- cesTikai 
resj.cft mélangé ; ii«- 

i^ D*UN fel qui par fa déliquefcence , 
ëc par le* cryftaux de Nitre & de Tartre 
vitriolé^ dont il peut former la bafe » re£* 
femble à TAIkali végétal 
r"" ^^ D'un autre fél qui parbît avoir plus 
d'analogie avec l'Àlkali minéral 

Mais que l^un & l'autre de ces fels font 
moins caultiques , plus chargés d'air* fixe , 
& plue rapprochés de la nature des Terres 
abfof hautes , qué^left fels AScàli que l'on 
rétire par la combuftion des plantes, fpijt 
maritimes , ft)it terreftrfe. 

• S-^ C67. Je viens à préfent à cette partie partît 
teÉ:iie»fe au réfidtt, qui a refufié de fe dit tcrreufe 
ibiidre dais ieaû ( §. 26t. ' ); Son |)oids ^" ''"'^"• 
tmt trouvé de 14 grains |. ^ 
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J*Ai dit qu'elle étôit compoféc d'une 
poudre d'un blanc tirant fur le gris » & 
d'écaillés blanches & brillantes , (%. z6o)é 
Ces écailles , qui font vraifeniblableinent de 
la Sélénite , font indiflblubles dans les aci^ 
des; mais la terre grife s'y dKTout en. entier 
^ avec eifervefcence. Pour connoitre la 
quantité relative de ces deUx matières » j'ai 
pefé s grains du réfidu mélangé des écailles 
& de la terre; j'ai Verfé fur ce mélange ^ 
de Tefprit de Nitre affoibli » dont j'ai aidé 
l'aâion par la chaleur ; il . n'eft refté qu'un 
demi grain de ces écailles indiflfolubles ; & 
par coQféquent elles ne ; forment que la 
dixiepie partie du réfidu terreftre de l'eau 
minérale. 
Sa diflb. L'esprit de Nitre , faturé des 4 graifis |, 

danrrct ^^ *^ '^^^^ ^® ^^ ^^^^^^ * ^^'^ *^^^' diObute, 

prit.de. a refofé abfolument de fe cryftallifer ; & ' 

Nitre, lorfque je l'ai totalement defleché , il a atf 

tiré pronlptraient & fortement l'humidité 

de Tair, qiii fa de nouveau réfolu en Ji« 

quetor.. 

Dans l'A- §. 3(^8. L'acidb; vitrioB^e a auffi dUTous 

cide vu cette même terre atec effervefce.ncc , mais 

triolique. j^ sélénite formée. par cp«:e..diflblution,fc 

cryftallifoit à mefure, au fond du vafe. La 

partie claire de la folution ^umife àl'éva-^ 



*' E' t It Ë M H t « R E s- %î? 

poratioa,a donné, dèsqu^dle a commencé 
à fe r;ipprocher , des écailles brUlantes , qui 
vues au microfcope, ont paru formées par l'en- 
trela cernent d'une infklité de lames longues 
& étroites, tranfparentes & fans couleur. 
En examin^ftt ces cryftaux avec de très- 
fortes lentilles , j'ai reconnu que leur forme 
cft celle d'un prifme exagone comprimé , 
c'eft-à-dire-, dont deux faces oppofées font 
plus larges que les autres. Ces prifmes font 
terminés par des plans qui les coupent 
obliquement , en faifant avec leur axe , des 
ingles d'environ 4Ç degrés. 

Je conftrve dans mon cabinet , de grands Sélénkt 
cryftaûxde Sélénite naturelle , trouvés dans fe2!!brê 
les Argilles de Shotover , près d'Oxford/ à celle-là. 
Leur forme he diflfere de celle que je viens ' ' 
de décrire, qu'en ce qu'au lieu d'être cou- 
pés i chacune de leurs extrémités par un 
piaii unique i ils font terminés par deux plans 
qui fe joignent , & forment là une arrête ; 
mais ces plans fc jréti'nilfent fous un fi gand 
angte , & font par conféqtiènt fi près de 
né former qu'un feul plan ; que lors même 
qii'ils exifteroient dans nos cryftaux microf- 
topiques , il feroit impoflîble de les dif- 
tinguer. 

Fâiumu ces cry{l:au¥ de Sélénite ^ je n^ai 
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pa dtftinguer auçpn çfyftaldefcA 4'Epfom* 
Il paroît donc , &. par cette -épreuve 9^ de 
par la précédente , que ce réfidu terreux 
efl une Terre calcaire /purç & ^mple» tm^ 
aucun mélange de Magoéfie. 
Calcâtia. §, 269. Pour achever de m€ convala-^ 

«ctte^ter- ^^^ ^^^ ^^^^^ ^^"^ ^*^^^ ^^^^ rceÙem^nt 
xe. : calcaire , j'en ai pris le poids de 3 grains ; 

je les ai mis dans un petit creufet,. que j-at 
expofé à un feu capable de le faire vitetoent 
rougir. J'ai retrouvé la terre blanche k ré- 
duite, au poids d'un graiq &: | > , Sfrfen goût» 
fans être auffi brûlant qu^ celui d'une bonne 
. çh^x i étpit poijrtant devenu trèsrcaufti- 
y':queiîJi»? ch^lçur phw forte a'a pas aug- 
_. médité ft cauûifitéi , ;, . 

Sacryf. S, 270. Un. h«jireux hafajrd m'jiîprpfenté 
taiiifatlon ^J^g obfcrvatiôtt nouvelle [& finguMere , fur 

iponta • - '^ ■ , . . . «^ - 

née. la Terre calpaiffxquç pas eaux .^HjMjnei^ en 
diflbliuçion, J'ayOi? effayé de retirer paç k 
fiitr^tion * le Spii/iJe^qw au bout de quel- 
ques heur-^ÇL^^en Jépaire ,; & vient troubler 
leur tr^fpaçfi%Qe,;J'avoiç mi$ epfuite dans. 
i unc>puteille de VjCjrfe', de Je» ç^fi^m?^^ 
de 7; livres, fewijée a^viec un bou^oa de 
verre ufé à l'éroferilîj - cette. îftétne.eaïi que 
la filtration avoit rendue parfaitement claire. 
9c tranfparente, £U^ denieurii gm(î|»end«nt 

une 
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une année . entière , toujours pleine , datiâ^ 
la même place de mon cabinet. Au bûdC 
de ce tems j'eus befoiu de la bouteille ; 
mais avant de jetter l'eau qu'elle contenoit^ 
je voulus voir fi elle n'auroit fubi aucun 
changement. J'appieif<jus près du fond une- 
efpece d/^Cenfêrva ou de MouflTe aquati- 
que r de couleur: verte j je fus curieux de 
l*jobferver de près; je vuidai à moitié la 
bouteille j & je l^gitai enfuite pour eflayet 
de détacher cette ptoduâian végétale ; mais 
tandis qu'elle demeuroit Ofûniâtrément coU 
lée au verre,, je, vis nager dans la bouteille > 
un nombre de lames blanches ^ brillantes! 
longues & étroites , qui fixèrent toute mon 
attention. Je les recueillis avec foin ; les 
phis langues avoiant 6 lignes de longueur f 
(m \ ligne de largcui: , &,répaifleut d'une 
£^i»lle de papier. £n les obfervant au mi*' 
crofcope, je reconnus, qu'elles étoiént for-t 
mées par la réunion d'un nombre de cryf^ 
taux trmfparens y. dont les fommltés faiU 
lantes avoient la ibrme d'une pyramide trian-t 
gixlaix^ ,.& reflemblôi^nt parfaitement au 
Spath» que Ppapomme communémpnt Spath 
à dents rf^.Çof^ow*. J'éprouvai -de plus, que 
lies cryftaux fie diffolvoient en entier, avec 
^ervefccncfc, dan^s l'Acide nitfreux , & fôr- 
TomeL ' T 






.^ 
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woient de la Sclénite avec Mcidè vitrio- 
lique ; enfojrte qu'il étoit impolEb^ de deu^t. 
ter que ce ne foÛTent de Yrai$ cryftaux de^ 
Spath calcaire. 

Voulant cufuite rcTcnir à ma Conferva , ^ 

}e ratiûài le fond de la bo^teil^ ; il s^nt 

détacha ujote concrétion :taitareike, que je. 

trouvai compofée de petits cryflaux > de- 

même forme & de même hatuce que ceux; 

que je viens de décrire;! n^ais les lames* 

formées par leur réunion î au lieu d'étrcj 

droites, fbrmoient des réfeauxdiverfement; 

entrelacés»: & laiflbiejDLt éatr'èlles de petits 

; intervalles: vuides. . xî ; Wy .. r 

On favoit déjà que i'ûU: peut produire* 

des cryftaux pierreux en faifant évaporer 

: des cauxj qui paf le moyen de l'air fixe , 

• tiennent: des terres çn diffolutian; & c'eft: 

: à ; M. . AcHARD de Berlin , que Ton* doit cettçi 

intéreflfante découverte;^Mais: Je ijtexrois pa&î 

que Toni connût: d'exemple' de a:yilaux dft» 

ce genre , formés dans. l'.eau , fans le fe- 

cours àe révaporation. Ce Mty petit em 

apparence* me paroit être d'une. gcandç 

conféquence pourla théorie ^It fonaatioii* 

des montagnes dans le imiiieu lies' eaux. *. 

Gonferva QyÀNT k la Coûferva } car; je rôbfervai. 

née dans ^^^ , jç là trôtivai compoféecde petite cy* 

ce» eaux, ^ ' * ; . . . 
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lindre» droits , dont là largeur étoit envirètt 
la îWO««. partie d'une ligne , & la longuetir 
à-peu-près double. . * 

^ §. !^7i. On doitfc rappefler que le téi- EcaUlci 
fidu terreux de Tévaporation de l'eau mi- f^'^uiteu- 
nérale contenoit, outfe la terre calcaite;, ^•' 
des écailles indiffoluble^, & dans' l^éaii &? / 
dansîès àddes, 'i%i'\6o'8t^ z^yl îî'iétoïî • - - 
naturel de ax>ire que cfétoit de la Sëlêhitè^ ^..7^. 1 
mais comme je lié ^popvùis-; hîénîe* F-Hidc? 
deà plus fortis micf ofcop« v décoùîtfr 'dài 
cun veftige de cryftâlHfàtion -dans ces écail- 
les; je voulus faire' une- expérience-^ qui ne' 
me laiffât aucun doute. Je les plongeai dans* 
une ëau iitiprégnée de fel Alkali, faturé d'air 
fixe j •& après avoir fôit bouillir cette eau ; 
je lâVai^fbîgneufettteht laterre qui refta flir 
le filtre ; je la trouvai réduite à la moitié àd' 
poidé des écailles que i f avois employées / 
foît par Pabftradion dei'a'cide &: 'de'redùT 
dé'^ciyftaîlMation de la 'Sélénite ; foit' qùè^ 
l'eau alkalîne eûti m^gré^Tair fixe, diffbus'' 
une partie de la terré calcaire; fort ;enfinr' 
que l'eau diftillée , employée à laver ftterre 
fur le fikre, en eût diffqus & entraîné queW 
ques portions. Cette terre fut diflbute en 
partie i&; avec effervefcence , dans^l?efprit^ ' 
dr-^ttrcrce quixonfirme Kdée que je nfé^ ' 

T ^ 
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tois d'abord formée de ceÉ écailles. H de-^ 

ineiira Gependant une portion de terre non 

dilToute , mais dont la quantité étoit ii petite 

que rje ne pus faire aucune éf^reuYe pour 

déterminer fa nature. 

Ccnclo- §. «72* J'At employé dans cette analy* 

fcTvcrtus ^^'^^ recherches pluç fubtiles & plus 

aiédicina- précifes qu'il n'étpit néceffaire pour guider. 

les de leg Médecins ^ flui ppurroient penfer à or- 

Çhymifte , comme ^ le Mathématicien , re« 
cherche une ex;aâihide extrême ^ & ne fan- 
xoit fe. contenter d'appeççus y^^ues & gé- 
néraux. . .. 

Mais il fuffira au Praticien de favoir^ 
qu'une bouteille de pintie de ces Eaux^nû- 
nérales , contient 4 h^ i :grains de fel: AÙsali 
fixe, 2 grains de Tenre abibrbante , & npe 
quantité de Soufre ^j petite à la vérité , mais 
qu'il faut eftimcr pUiÇôt par la force 3vec 
laquelle elle agit. fur. les organes du gôûc 
& de l'odorat, que par fa maflfe abfolue^ 
C'eft d'après ces principes qu'il jugera des 
cas dans lefquels ceis eaux peuvent êtr^ 
utiles. 

, S*iL m'étoit permis de prévenir ce juge* 
ment , je . dirois que leur qualité fi^fureufe 
paroît les indiquer contre les maladies d« 
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h peau; &que cette même qualité , jointe 
aux fels doucement alkalins, & aux Tebes ' 

abfofbantes dont elles font imprégnées, 
pouîrodt les rendre très-utiles dans les ma* 
ladies chroniques , caufées par un dé&ut de 
tranfpiràtion , & par une acrimonie acide 
dés humeurs. 

gîfe; ^ '1 ■ I II l i i l i llllT II II II I I ■ !^- 

; Ç H A Pi T R E IX. 

Ld montagne (fer Foirons, 

§, ^73. V^Ette montagne eft lîtuée ad Safitiui. 
Nord-Eft du Mont Saleve: elle a comme ^^^ 
lui , une forme alongée , dans une direâion 
qui feroit parallèle à la fienne, fi elle ne 
tendoit pas un peu plus au Sud. Son pied 
cft plus éloigné de Genève ; il eft à deux 
grandes lieues de la ville. La pente que les 
Voirons préfentent du côté de Geneye , 
forme un; contrafte agréable avec celle de 
Saleve;^ Gelîe-ci eft aride -Se efcarpée , au 
Keù que celle des Voirons ; doucement in-^ 
çlinée , cultivée jufques à aine très -grande 
hauteur, avec des prairies au deffus des 
c^iamps 3 & de§ boisf au deflli^ dç^ prairies. 
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|)réfente un afpcd ftrès-doux & très v naît 
San»- §• 274. Cette montagne diffete de ceHc 
^^^^G^^ de Saleve , autant par fa nature que par fon 
^^ ' extérieur. Elle ett prefqu'en entier com- 
pofée d'un Grès plus ou mpins dur , dont 
les grains font comme ceux du Grès de 
nos plaines , liés par un gluten calcaire» 
Situation Ces couches de Grès font inclinées en 
couches descendant vers la vallée de Boêge, qui fé- 
'"^pare les Voirons de la chaîne des Alpes, 
Les bancs de Saleve font inclinés du même 
côté , mais la pente de ceux des Voirons 
çft beaucoup plus rapide; je ?ai trouvée 
en plufieurs endroits , par exeniple derrière 
les ruines du Couvent , d'environ 4 ç, degrés. 
Courent §. à7f- C/ Couvent eft fitué dans les 
des Voi' bQis ^ au Nord , & prefqu'au foronjct de la 
montagniè , à la hauteur de 4^8 toifes au 
deffus du Lac. Il étoit habité par des Bé* 
nédiâ:ins, qui fembloient avoir été placés 
là pour expier par leur ennui & leurs foufc 
frances , la vie trop fenfuelle que Ton re- 
proche aux riches Communautés de cet 
Ordce. Une Madonne en vénération dans 
le pays » fous Je nom de Notre-Dame des 
Voirons, étoit l'objet de leur culte , & la 
caufe de leur féjour dans ce lieu fî froid 
& fi fsuvage, tj'ai Vu an de ces majheqrèux 
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martyrs de la fuperftîtion ; que Tair trop 
Vif & trop froid de la montagne avoit rendu 
perclus de goutte , au point qu'impotent 
<ie toiis fes membres ; les doigts noués & 
ïecôurbés en dehors , il fonfFroit des tour- 
mens affreux. Le Giei laffe de leurs fouf- 
frances , permit que le feu détruifit leur 
thalheureufe demeure; ils prent la conf- 
tance de paffer un an ou deux fous une 
voûte que les flammes avoient épargnée ; 
mais enfin on leur a permis d'aller virre fous 
un climat plus doux ; ïa Madonne a été 
transférée à Annecy, & la mafiire demeure 
inhabitée. Je me rappelle toujours en friC- 
fonnant ,- une cour obfcure qui occupoit le 
centre du Couvent : cette cour étoit une 
vraie glacière , remplie d'.une neige qui ne 
fondoît jamais ; & qui formoit au centre 
de l'édifice, un foyer de froid & d'humi- 
tlîté, d'autant plus dangereux que l'air étoit 
plus réchauffé au dehors. 

Les Chanoines réguliers du St. Bernard 
Bccupéntrconime nous le" verrons dans la 
faite i'uri' pofl:e' beaucoup plus életé & plus 
froid i'^ înais leur habitation êft bien c'ônt 
traite &- * bien ' i-échaufiee, D'àillçurs leur "vie 
touj-ours^aûive, & toujburs'utïlement em- 
ployée à l'hofpitalité la plus noble & la plus 

T4 
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^ fans regret les intempâ:ie$ de leur féjour; 
au lieu que les . malheureux Moines de^ 
Voirons ^ confinés dans un endroit abfo^ 
lumçnt ifolé , qui n'efl fur Iç paflâgë d^ 
perfonne , inutiles ^ tout bien » à charge 
^ eux-mêmes & dan$ une extr^e pauvreté» 
n'avoient a^cqn reflTort, foit phyûque, foit 
.pioral 9 qpi pût les fou(eqir cpntrç h ri- 
gueur de cette ppfîtion« 
Baaet §. 5}7^- J'^l dit'quç I4 mpntagqe dcç 

^iftrmés Vpirotts cft prefqif entier ment compofée de 
entre les Qrès 011 de Pierre de fable* J'ai mis cette 
Ci^w. , réfervç à caqfe d'une grande carrière de 
pierre à chau^ç, qui eft fijwée près de Texr 
trémité méridionale de la montagne , su-peuT 
près à la moitié de â hauteur » au deSus 
du yill2(ge de Lufliage. l^es" b^ncs de cette 
pierre font prefque perpendiçulaii:es à Tho- 
rizQij , ^ dirigés de TEft à TOueft ; les cou^ 
ches extédeures font jnince^ Se mêlées d'Âr^ 
gille ; mais les intérieures font ép^ilTes & 
pompades ; on s'en çft feryi pour la cent;, 
truftîon du pont ftr la Menqge , en<;re Ge^ 
neve ^ 1^ Bonne-Yille. On vçCi dit qu'il y 
9 Tine autre carrière 4e Pierre à chaux ; 
|-pçu-pr^5 à If| même jiaiiteijr , yew l'ejÇT 
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trèinit^ fepténtriohale de la montagne, au 
.xieflbus/ du Chalet de la Cervette. 

J'aui^ois penché à croire que le noyau 
de la montagne des Voirons eft d'un ro- 
cher calcaire , fi je n'avois pas obfervé que 
le^ Grès régnent non-feùlemerit au dcffus, 
,mjàs çnpore au deflpus de ces bancs cal- 
caires, même jufques au pied de la mon- 
tagne, 

S, 277. Le« Voirons ne font pas comme ftotci 
Salçye, fertiles en plantes rares ; on tfy SSuycrt 
trou¥e que les plantes qui croiffent dans far les 
les baflfes prairies & dans lès bafles forêts ^^"^■•* 
des Alpes , le Cbryfofplenium aUemifolium ^ 
la Caccflia alpùta^ la Scandix odorat^ ; le 
Tbali^rjmi aquUegifolium , &c. ; & une 
grande variété d^ Moufles ,^e JuugermaU'* 
jiia, de Licbens% de Champignons: j'y ai 
cependant autrefois trouïé la linnaa » qui 
n'eft pas commfme dans nos montagnes ^ 
tpm» je ne fais fi pu l'aura détruite en abat- 
tant des forêts» au moins n'ai «je pas pu 
la retrouver. 

L$. feul animal un pçu rare que j'aye vu fur 
içejt^^ montagHe » c'eft la jolie ; lyi^faQg? 
happée;, Larus crifiatus 9 qui voltige dauf 
Jes forêts de fapins^ & vit des petits &uits 
dç )euj:« ç^nçs, 
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Beaux §. «77. On a du haut des Voirons ^ 
points de divers points de Yue intéreffans. Du Cou- 
iaut dei ^^' » ^" ^^^^ ^ gauche le Lac qui fc pré- 
voirons. Tente ici dans toute fa largeur , fous la 
forme d'un grand l3affin ; on diftingue fmr 
fes bords Evian» Thonon, la riche & fa« 
itieufe Chartreufe de Ripaille , iqui a dû ox- 
citer bien fortement l'envie des pauvres 
Bénédiâins , fi l'envie peut entrer dans le 
f ' ; cœur d'un Religieux. Kus près du pied de 
la montagne» on découvre le coteau de 
Boify , qui forme de là uti très-joli pdint 
de vue. 

A droite , on voit la première chaîne 
des Alpes , qui dans cette ^tie i n'eft fé- 
parée dû Lac que par des cqlfines ; & 
comme cette «chaîne eft moins élevée que 
le fommet des Voirons , & que les chaînes 
qm là filtvent ne ^élèvent que par grada* 
dons , on plonge de ce côté for un en^ 
taffement de montagnes , étonnant pour 
téux qui Jie font pas accoutumés à ce genre 
de fpeâacle. 

' ËKTRE les Alpes & le Lac, on voit la 
plaine du Chàblais , au milieu de laquelle 
îes deux petites montagnes des^ Alingés , 
vuc^ -en- raccoûréi V paroîffent deiïx pyra- 
mides ifolécs, quoiqu'elles Soient aïtàngées 
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fuivant la direâion du Lac : «lies ibnt cal- 
caires, 8c leurs couches defcendent vers les 
Alpes , comme prefque toutes celles de la 
chaîne extérieure. 

Le plus haut point de la montagne eft Point le 
élevé de f 19 toifes au deffus du Làc. Les J^^Jj^ 
Moines Ta voient baptifé le Calvaire : il eft tagnc 
couvert d'une forêt de fapins , fi épaifle , 
que Ton ne peut point y jouir de la vue. 
Mais en continuant de foivre la fommité 
de la montagne , on a çà & là des échap- 
pées très-hrillantes. On paffe au boird d'un 
précipice d'une hauteur prodigîeufè , tourné 
du côté du Lac , que l'on nomme h faut 
de la pucelle. Cjfi prétend qu'une fille dont 
la vertu étoit injuftement foupçonnée , vàn^ 
lut bien , pour prouver fon innocence, fe 
foumettrè à Pépreuve de ce faut , & que , 
grâces à la Madonne qu'elle avoit invoquée , 
elle ïHrriva foutenue par des Anges, laine 
êc fauve aii bas de la montagne, 

CoïttMÊ le fommet des Voirons eft 'très- • 
étroit ,-onr a- en divers endroits là vue des 
deux ^étés-; mais la iplus^belle fituation , 
Je nel dii ^paâ feulement des Voirons , mais 
peufe^trè de toutes nos montagnes , eft celle 
d'une petite fommité ifolée, qui eft à l'ex^ 
trêmité la plus occidentale de la'mQntagne> 
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m midi & àu deflus du Cbalet de Prcâairê: 
De ce point on découvre à fa droite , k 
Lac & toute la plaine qu'il arrofe ; à gauche 
les grandes Alpes ; devant foi la vallée des 
Bornes, qui s'élève en amphithéâtre : les 
yeux arrivent à ces grands objets, & en 
reviennent par des gradations charmantes; 
à droite To^ defceod au Lac par une pente 
douce & cultivée , ornée de beaux villages, 
qui préfenteut des points de vue rapprochés 
.& champêtres , & à gauche l'œil attiré d'à*- 
bord par la grandeur & la majefté des 
jUpes, vient fe repofer de ce grand fpeo- 
tacle dans la jolie vallée de Boêge , fur les 
beaux villages de Viu , de lillingç , de VdUr 
lon^x , qui font au pied de la montagne , 
& îur les replis tortueux de la Menoge. 
Direc On fait aîfément dans un jour, depuis 

ctux^qui Ç^^^^ » ^® *^^ tnûtt de la montagne* 
veulent la On peut aller en voiture jufqpes à Cranvt 
parcowfîr. çn jc^x heures;' de là à pied ou à cheval* 
. au Couvent en deu^ heures & un quart; 
du Couvent fuivre les fommitéç de la mon- 
tagne , jufques à. la pointe de Pralo^e dans 
une heure & demie ; de 1^ defcendre à 
Cranve dsins le même efpaçe de tems , & 
rentrer encore en viiie avant que les portes 
fe fcrmçnt. 




CHAPITRE X.. 
le Mole. 

%. 379- J-^Â montage du Môle» vue de Safitaa. 
Genève, fe préfente comme une pyramide*?®" *^ 
qui s'élève entre PEft & le Sud-Eft : on la 
voit dans le lointain, par tintervalle que, 
laiflent entr'elles les montagnes de Saleve. 
& des Voirons. Son pied eft à î lieues de 
la ville. A cette diftance, la verdure dQnt .:;.?: 
elle eft couverte , & les Alpes neigées qut '^ ' 
font derrière elle j» la font paroître d'une, 
couleur obfçure. Cette couleur jointe à fa 
forme conique , à f^it çrpirê à quelques 
perfonnes qui ne Tavoient vue que de loin ,: 
qu'elle ppuvoit avoir été un Yplçaq, Mais - 
on n'y trouve pas le moindrr veftige du- 
feu. Elle n'a pas même la forme pyrami«> 
dale qu'on lui attribue ; elle e(t alongée dans. ' 
la diredion 4e l'Oueft-Nord-Oueft , à l'Eft. 
Sud-E(t ; mais comme de Genève on la voit 
en raccourci , cette longueur difparoxt en- . 
tiéreœeint. Sa forme , lorfqu'on ja regarde. 
en face ,. paroît fi différent^ : de: celle qu'elle . 
]préfcn^e,4e jgrofil, qu'on a>B^ine à la re- 
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connoitre. Quelques perfonnes curieufes de 
voir le Môle de près, allèrent à la Bonne- 
Ville , capitale du Faucigny, fituée au pied 
de cette montagne ; mais elles revinrent fans 
ravoir vue ; parce que trompées par fa forme, 
elles la méconnurent, & prirent pour elle 
• me autire montagne qui ^ft de l^autrc côté 
' . de TArve. 

Je montiii pour la premîel:^ fois au haut 
du. Môle en lyÇg, Dès lors j^y fuis re- 
tourné bien des fois, & toujours avec ua 
nouveau plaifir* 
Sâhau. Son fommet âevé , fuivant rdbfervatîatt 
^^^* de: 'M. De Loc , de 760 toîfes au'deflus 
du Lac , domine une vafte étendue de mon- 
tagnes fécondaires, & donne la ïkcilité de 
faire fur leur ftruâùré ^ <Kverfes obfervations 
intéreflantes. » 
Straâu. .§. 2 go. On" voit par exem|>le ^ftînfte-f 
ralc'dw" n^ent , que lès Alpes , dont toutes ces mon- 
Aipes , tagties font' partie , font compofées d'un 
haut du ë^^^^ nombre <lc chaînes ,• à-pèu^prêfs pa- 
Jftôle. ^ raifeles entr'elles , féparées çkr- dés vallées 
qui fùivent -les mêmes dire^riffc: Là direo* 
tion commune* de ces chaîhes &î ^e cct 
vallées , eft à-peti-pirès tçîlë dé la -chaîne - 
totale , qui cfôiîs- lidtré pays tètttt du Nord- . 
Eft au Sud-Ouéfti Maïs cette dîre(aîon gêné- 
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ralç varie en quelques endroits. Se fouffi'e, 
des inflexions locales. On voit du haut du. 
Môle , les chaînes de montagnes, qui dais* 
fon voifinage courent à-peu-près au Nord- 
Eft , fuivre de loin la courbure; du Lac i & 
yers les frontières du Vallais , fe diriger à 
PM ; comme le &it le Lac lui-même^ entre 
RoUe & Villeneuve. 

§. agi. Une aulxe obfervation bien im- Situation 
portante que l'on peut faire du. haut du efcarpel* 
Môle , m^ que je n'y ai pourtant faite mens, 
qu'après en avoir faiû le principe au Commet > 
du Cramont (i) , ôft celle qui concerne la 
fkuation des efcarpeniens des mointagnes ;; 
mais ceci dmiande quelques définitions, 
i Quand les bancs d'une montagne font Cîcqull 
îadinés à l'horizon, ils s'élèvent d!un côté {^I^^^^^J;;. 
&.s*abaiffént^deïatttEe, Alors ilr arrive fou- cfcarpc, 
vent qu'ils -font:^*c6upés à pic, du. côté vers ™*"*' 
lequel ils montent, & qu'ils defcendent en 
pentç douce du côté où ils s'abaiffent. J'ap- 
pelle éfcarpemeHt le côté où ils font rele- 
vée 5 $c dos , ou pente , ou crùupe de la 
montagne , le- côté par lequel ils defcen- 
deœ*^ Aînû je dis que Saleve a fes^ efcar- 

Ci) LcCramont eft une cime très» élevée^ fituéc du 
côté méridional des Alpes , vis-à-vis du Mont Blanc. 
J'y fil» mon^é pour h première foi« , le lé Juillet 1774. 
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pemens tournés da côté du Lac , & fa crou{5(! 
du côté des Alpes. Opelquefois auflî pouf 
varier un pfeu les expreffions , je dis que 
la montagne regarde les lieux fitués du côté 
où elle eft efcarpéé , & qu'elle tourne le 
dos à ceux vers lefquels elle s'abaiflfe. 

Il arrive quelquefois que la montagne 

eft chargée du côté de ces efcarpemens ^ 

de débris accumulés, ou d'autres couches 

qui cachent en grande partie ces efcarpe-' 

mens. D'autres fois fes couches font taillées 

obliquement & en pente douce , même da 

côté vers lequel elles s'élcyçnt. Les Voirons 

en offrent un exemple: quoique les coït-' 

, ' ches defcendent vers les Alpes & f emôn- . 

tent contre le Lac , il n'y a cependant que 

la fonmiité de la montagne/qui foit trèsi^' 

cfcarpée -^ prefque tout le jefte de la face 

qu'elle préfente au Lac eft coupé en pente 

douce ; mais comme c'eft la. fîtuation des . 

couches qui fait ici notre ob|et principal^ 

je dis également , & d^ellê & de toute au-^ 

tre dont la ftruâure eft la même, qu'elle 

regarde le Lac , & totmte le dos aux Alpes. 

Efcarpe- §. ^«2... On a déjà vu que le Mont 

tournés S^^^^e , les Voirons , les monticules des 

contre le Alinges , 8c la première chaîne des Alpes, 

^^' fituée derrière ces diverfes montagnes , ont 

toutes 
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toutes leurs efcarpcmens tpuraés contre/ 1^ 
Lac> Dufoipmet d^u Mdlç:;r on confirçie 
cette ç^erygtlpn, & onivoitde plus^ ça 
regardant à TEft^Nord-Eft ,- que les deux 
chaînes qfui fuivent la première , ont aulîi 
leurs cfcarpemens tournés de ce même €6té^ / 

On voit. j(îi;ême. j, que quoiqijej ces cbaîçes 
fe dirigent: à i'Eft en fuivanÇ le. contour; ;dti 
Lac, ainfi que je l'ai pbfervé dans i'avaijt 
dernier paragraphe , çeî>ejîdant kurs efear- 
.pemens continuent de faire face au Lac^ 
& leurs pçiites de defcendre vers rintérieuc 
des montagnes, 

Av contraire, les chaînes plus intérieures Èfcarpe* 
tournent le dos à la partie extérieure des ^u^n^s 
Alpes, & préfentent leurs efcarpemens, à la contre l6 
chaîne centrale, La petite ville de Taninge ceritred^» 
eft fituée à-peu-près au point qui féparc 
les chaînes qui regardent le centre , de 
celles qui regardent le dehors des Alpes^ 

On comprend fans que j'en ■ avertilTe ^ 
que des observations de ce genre font iu- 
jcties à des exceptions locales i. Se qu'un 
Obfervateur e^xad, placé au fommet du Môle . 
appercevra $jà ^ 1^ quelques pentes tour- 
nées un peu. différemment de la règle que 
je viens d'étajjlir* Mais il fuffit que^la.fti:u(>- 
turCide la plus grande partie des ^j^optag^ejj 

Tome L V 
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foit conforiÂë à cette loi ^ pour qu'elle 
mérite Tattention <ks Géold^es; & nous 
en verrons dani la fuite dei eoniirmatiom 
très-nombreufesv 

Ge fonb làns doute ces exteptions , quî 
ont empêché que cette loi ne fautât aux yeux 
des Obfcrvateurs qui m'ont précédé* J'ai 
èbfèrvé pendant i f àds les montagnes , fans 
m'en appercevoir^ & je Tignorerois peut- 
être encore , fi du hftut du Cràmoiit > elle 
ne fe montroit pas avec une évidence ca- 
pable de frapper les yeux les plus -^n* 
dormk. 
Vue du §. 283. La vue du coté oppofé de la 
cDuchJSt Oîontagne du Môle, je veux dire à FOueft- 
& du mî. Sud-Oueft de cette montagne , eil très-dif. 
^' ' férente de celle qui lui correfpond à TEft- 
Nord-Eft ; elle préfente cependant les mêmes 
phénomènes- Dé ce c6té-ci, les Alpes ne 
s'approchent pas autant de nos plaines ; la 
large vallée dès Bornes , occupe Tefpace 
qui correfpond aux premières chaînés batfes , 
que l'on vient d'obierver à l'Eft. 
Mont J,A montagne des Alpes y qui de ce côté 
eft la. plus voifine du Môle , c'eft le Bre^ 
%m 5 qui eft calcaire de même quç les chaînes 
fuivantes , |)rcfque jufques au Mont-Blanc» 
Cttte niëntagne de. Brezoa a Coti fommet 



Erez(^iu 



Le m ù t t. ^07 

prodîgîeufemcnt efcàrpé du cdté do Môle j 
il eft taillé abfolumcnt à pic , à une très- 
grande profondeur, & fes couches fupé- 
rieures defcendent très-rapidement vers les 
Alpes. Les montagnes qui font fur la même 
ligne , & qui forment avec le Brezori la 
première chaîne des Alpes , font comme 
lui, efcarpées ein dehors. 

La chaîne qui eft immédiatement der- Mont 
rierc celle-là , eft auffi calcaire ; elle eft ^'^^^' 
couronnée de fommités beaucoup plus éle- 
vées que le Môle; on la nomme le Mont 
Fergi. Ces fommités font auflï efcarpées 
contre le dehors des Alpes- 

§.284. Derrière le Mont Vergî eft une Vallée St 
vaUée qu'on ne découvre pas du haut du ^^'"l^^ 
Môle ; mais qui eft pourtant aflTez large* foîr-. 
Ceft4à qu'eft fituée la Chartteufe du Re-. 
pofoir; féjour moins froid , mais plus trifte 
& plus fauvage encore , que d'étoit le Cou- 
vent des Voirons. 

Au delà de ccttp vallée s'élèvent de très-r 
hautes montagnes , qui font encore calcai-' 
res , & qui tournent leurs efcarpjemens con- 
tre la chaîne centrale des Alpes* La vallée 
du Repolbir fépare donc les chaînçjs qui 
regardent l'extérieur des Alpes , de celle» 
qui regardent Fintérieur. 

V % 
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Ce CouTcnt feroit un hofpice commode 
pour un amateur de l*Hiftoire Naturelle ; j'y 
ai féjourné deux ou trois fois , & j'ai tou- 
jours été bien reçu des Chartreux qui Tha- 
bitent Ma première vifîte leur caufa pour- 
tant un grand effroi. Je travaillois alors à 
une coUedion des oifeaux des Alpes. Je 
portois un fufil ; deux domeftiques que j'a- 
vois avec moi, en portoicnt auffi ; des Chaf- 
feura f qui me fervoient de guides* étoient 
auffi armés. C*étoit un jeudi : les Chartreux 
jouiffoient de cet inftant de récréation , qu'ils 
appellent fpaciment ; ils prénoient le frai» 
dans un bois auprès du Couvent; nous^ 
arrivâmes par hafard 'par ce même bois , 
& les paifîbles hôtes de cette folitude fe 
-toyant tout-à-coup environnés d'hommes 
inconnus & armés , crurent que c'étoit fait 
de leur vie» & qu'au moins nous venions 
pour piller le Couvent. J'avois beau leur 
expliquer les motifs de mon voyage ^ la 
curiolîté leur ferabloit un mobile trop foi- 
ble, pour engager à venir voir des mon- 
tagnes qui leur paroîffent fi trilles & fi in- 
grates ; & tout cet armement pour tuer de 
petits oifeaux, étoit à leurs yeux un pré- 
texte ridicule & prefque dérifoire, Ib nous 
offrirent pourtant d'entrer dains le Couvent , 
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& de nous y rafraîchir, pcrfuadés qu'éga- 
lenjent nous y entrerions de force : ce ne 
fut qu'après avoir vu mes inftrumens de 
Phyfi^ue, & nous avoir examinés fcrupu- 
leufement , qu'ils fe perfuaderent que nous 
n^vions aucun mauvais deflTein. 

Les montagnes des environs de cette Pétrifica. 
Chartreufe font très - intéreflantes pour la *'°"* J^" 
Botanique , & même pour la Lithologie, blcs. 
On prouve dans la vallée un peu au deflus 
du Couvent, un banc d'une pierre calcaire ^ 
noirâtre , qui renfernie de jolies Térébra- ; 
tules, des Cornes d'Ammon, des Turbirti^ ; 
tes , &c. Mais j'y ai trouvé une chofe bien : 1^; 
plus remarquable. On fait que les coquilles ; . f 
pétrifiées fe trouvent pour rordinaire rem- , • 
plies, ou de la matière même du banc dans 
lequel elles font renfermées , ou de quel- 
que matière analogue , qui s'y eft infinuce ' J 
-par infiltration. Ici au contraire , de groffes 
Cames pétrifiées étoîent remplies de fable , 
& renfermées pourtant dans l'intérieur du u 

roc calcaire. Ce fable , féparé par l'Acide -i 

nitreux,de la 'Terre calcaire qui -le lie & 
l'empâte ,iô'a paru compofé de grains an- 
guleux & irréguliers de Qiiartz ^demi-ttanf-- 
parent. 

Si l'on confidere la nature de ce fable , 

V 3 
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je croi$ qu'il paroîtra impoffiblc qtfiLfc 

foit engendré ou infiltré dans le fein d'un 

rocher compade & de nature calcaire : il 

faut donc que ce foit le fable de la Mer 

qu'habitoient ces Cames , qu'elles en ayect 

été remplies , & qu'enfuite les flots les 

ayent portées fur ce rocher , dans le tems 

même de fa formation. 

Cirae^ §• 3^8 Y- Au deflus du Couvent , du côté 

calcaire, ^^ç l'intérieur des Alpçs, on voit une cime 

^1^/ ^' calcaire , d'une très-grande hauteur & abfo- 

. lument inacceffible ; c'eft un feuillet min^ 

ce, qui s'devc comme une crête, par deflus 

une tête de rocher déjà très-élevée. Cette 

. crête cil percée à jour , près de fon bord 

pcçidental On diftingue depuis le Couvent 

cette ouverture , avec des.lunettes, & même 

. fans lunettes avec de bons yeux : cette 

cime fe voit diftinâement du haut du Môle 

& même de nos plaines, Qn la voit auffî 

de l'intérieur des Alpes, au Nord-Oueft au 

deflus de Sallenche. Lach^ne dont elle fait 

partie , s'abaifle vers la vallée de l'Arve , 

s & vient finir au deflus de la ville de Clufe, 

comme on le voit auflî du haut du Môle. 

Seruau» §, 28«"t Xr Môle lui*méme, (car tou- 

le ^"frual ^^^^^ occupés de ce qu'on voit de fon fom^ 

non de met, à.peinç avons-nous dit un .mot de fa 



L Et M O L 2. ||I 

nature) 5, eft.ponippC«:4ç jçpuehes;, calcai^ fcs cou- 
«es., J^ unçs çnt jtews g^ns dirigés di ^*^** 
Nord:Nord^Oueft jau Sttd-S^-Eft. On voit 
îrèç.(liftinae»ci>t (Mt9jûis^9n dftn$.i«» 
grande maflè de couches bien planer*. .£} 
pwaM&$ Mftr'dlei, quiibot gppsyéef (K]jd^^ 
l^^xtràolitf otieiitale ûst fai; âooigue artÂfid 
qui fofvie'jiâi fommet dsi-iavnioiiUgiie.riojï 
c^conoott.aùip la nèmelfituttion-^ns^sdc* 
\>^(^ qui Xoqti. ail' pied eu prédpicr^v^ 
Norir^or^M, m liegbus 4£ : cette irr^te^ 

çsi^éeà.fic >jufqueSi:ôii hnsf^dt :cc:pxé£i^ 
{iioe, iste poéiènte quç iiiM.-coiKàeftj biiSîeiL 

s Oif ttroura aiiffî "dn l^ariçr dirigés :^ 
iïocdHN^ii-Mrau>Sad-$itdî*Oueft;& Ûett:& 
gtaatiQti paroit :ét]n&Ja.phisr:if|^â^(itenie dans 
Ip p9f ti$ . feptentriGoaalç .& ;ocddentaie * rdb 
k jSiOtstagné.. Ainfi^ dur bote: du Conckant,! 
intnédiatement au deflbus de.la.téte t|ut 
^rme h. pointe la ^iphis: haute du Môle» 
Qn.Y<iit é^'hiBCS éiûi(^ les pkn^ 

çom^j firâraiit JOtitp <jdiroâ}oa: ûes jbaiac$> 
f^nt ^''Milkjitns ctmarxpittfaies' par leur^àoUip'' 
Ipur, qiû eft^d'iin co^eibriheux., pat ie 
peu d'épfdKTeur de leurs. feuillets., & paroies^ 
fentes qui coupent perpendiculairement les 

V4 
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plaiid^e des feuilkts-^^ en falfeiit avec llio* 
iizén d^s angles., quelquefois obliques , mais 
ifeofttf pour pQrdinaife. La plupart de ces 
ftMte^^ fdnr •remplies de Spath blanô') cak 

t i;OK retfôOve ^«e«te iméme- ^reâion du 
Nôrd^Nord-lft sd Sud-Sud-Outô^ dans des 
featncs pC^fqtietTertiàiux, qiré l'on voit ibr^ 
fchdc terre ifur^lôfentier qiii defcend du 
fenu^jdu.i^âlè,: ail bourg de 8t Joiré» 
ptès::iiesi grandes dé la Cbiarte yéont Vé* 
lëvitiori ^ftxv"<iûyai« Pebfervatïoa ide M; 
FiânET5Jdeu4dt4 itoifes au deflijs dft X&& 
A P£â! de ces. mêmes granges ,* or} voitafiriQ 
de gran^ ' rpcbecs b^ncs^» 4X>tipés à pic^ 
dètit^lçS' boHCheè vxbtiâles OMt la même 
ditedion. £c ^eâfiar bn.faiva]^*4:oQjour$ lé 
méifae fetitffr /iiMÎédîâtemént au deflfus des 
champs de St:- Joire^Iop traverle encore dea 
bancs^ TertioaaiL/'xiont 4a direâlooef^-ton^ 
jows la mémo. > ^^^ . -:: 
. Cette fituationudes :coi]cheSi oiiîentales 
&>>&ptentnonaleKidu Mdle eft • bien femar-. 
4|aal:^, en ce que lès plans xle ces couches 
ne ibnt^ poin^r pstallehs à. la longueur ou 
au plus .grandi ^iametce de la moQtagne / 
P0m»9 çck fé- vpît communément , mais 
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k coupent au contraire , exaftement à an- 
gles droits.^ - -5 

Lés GOrfches qui , au Sud;Oueft, forment 
les^ tàfçs i^du Môle , efcarpéès au deflus dç 
la Bonne- Ville , fc rapprocBent d'être pa- 
ralfeles à la longueur de la montagne ; elles 
courent Ihpèu-près duNordOùeft au Sud- 
Eft. «Celles-ci j de même que les précéden- 
tes , paroîffent avoir été rongées par les 
anciens courans qui dëfcendant des Alpes , 
ferroîënl de ^patt & d'autre les flancs de 
cette ittdntàgne. 

' - QpA^T aux cfcarpemens des couches du 
Môle, on peut obferver qu*ils fuivent la loi 
que j'ai ' e3C|)liquée dans le paragraphe pré- 
cédent. Car toutes celles qui font inclinées i 
s^élevcnt ou contre la plaine du Lac , ou 
coittre la Vallée des Bornes i qui n'eft fé- 
parée de cette plaine que par le Mont 
Salevie. 

§; 287. Lès • pentes' wpides des bancs OUbrrà. 
dont eft formé le Môle , les dîreftîpns Va. ^l^jtt 
riées de. ces mêmes bancs. font auffi con- le» indi- 

formes;à'uàë'ôbferVàtiô« générale & imJ"^^^^^^® 
r - ° , ces cou* 

portanle- \ ^«è' les' montOgnei fécondait es font che«. 
(tauiWf^ flUS"' irrégùlieres ^ plus inclinées i 
qu^êltes 's^npprocbent plus des primitives. 

it la vérité, quelques montagnes calc^- , 
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r^s , même à de grandes diftances des prî* 

mitives , ont çà & là des couches. inclinées , 

& mémie ^qudqu^fiptsiyerticales usinais ces 

exceptions locales- fl-j^mpêcheot fAs^jn'il ne 

ne foit vrai, q[q';Çfi général^ les' bancs cal- 

^aifçs que l'on, trouve dans les ,pla*nçs qm 

C(^nt>éIoignée$ des hautes montagnes» ont 

Upirç bancs ou horizontaux ^ ou p<$i . in- 

çtipé^;* tandis xju'au. contraire , les nion* 

tagaes qiai s'approchent: du centre d^^.grgn- 

deg ^çl^înes , n'ont que tyès^rafBnwnt des 

couches horizontales, & préfentén^ preTi^^; 

paj^put des cpi^pHes for-tesiept &;4iverfe- 

fpflippîÉ; ir^clin^^* . : \ î , ' 

îjP» pe«t f«W 9Pi*t« le Màké voir €fV« 

ç(^4^';iiitrei$ exemples deb pette oblèrva^ 

tion gf i^érale. 1^' Moytit Sfdevs , iitué à troié 

lieues des Alf^Ufpcfifvïie de l^r coté fs 

croupe doucement iflijQfewée. ï^ps:^ Voirons 

qîii en font rapprochés , ont une/^fttg 

^ beauicoup pIii6,ra|)^df-il'i«cli<ii^ojEi générale 

î; de^ bancs le» plqs éley^ eft 4^ 45 ^degrés. 

: r Ce« desnx mpntjigpjç^ onf à la vé^fé > iïifidté 

w d*i Lflç , de« cottcM îfr^iiMîli^fles ,< fc:«3 f 

^^ & ^7^} i niais! :,ceUe« de Saleipe f©n* plw 

çégulîçres qsecçî^cs Y^iron^., ^'^ ftu^elk'a 

fuivent exadt«i^t-l|i direftion du ,^orps 

l^ême de la ji»»ji|:agiîe , au lie» quç^CfiJles 
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des Voirons coupent cette direâion pref. 
qu'à angles droits. 

. Les chaînes baffes , que l'on voit derrière 
les Voirons , & qui font plu$ voifincs du 
centre des Alpes , préfëntentdes irrégularités 
& des inclinaifons plus grandes que la pente 
jgénérale des Voirons. 

Et fi on fe retourne vers le midi , on 
voit d'abord le Mont Brtzon , dont la cime 
a des couches taillées à pic , & prefque 
verticales. Les montagnes qui le foi vent au 
deffus de la vallée du Rcpofoir , font très- 
inclinées & trè^-irreguJieres. Et nous ver- 
rons dans la fuite » des défordres bien plus 
^grands encore dans les couches des mon- 
tagnes iituées plus près du centre de cette 
même partie des Alpes^ . _ ' 

§. îi88. Je n'ai vu dans Iç Mole qu'une Caverne, 
ieule caverne , &, elle n'eft remarquable 
qu'en ce qu'elle tçaverfiî le rocher de part 
en part. Elle, eft fituée an deffous <Sc au 
Nord de la pointe. Un Berger qui l'avoit 
découverte , me propoû de m*y coïiduire ; 
j'acceptai cette offre , .eipérant d'jr faire 
quelque découverte intércffante. Et certes 
fans cette eîpérance , la vue de la pofture dans 
laquelle il falloit fe mettre pour y entrer , 
m'auroit bien dégoûte de cette entreprifç. . 
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On cft obligé de fc coucher tout à plat 
fur le ventre , & d'entrer en reculant , les 
^ pieds les premiers ; parce qu'après avoir 
pénétré jufques à un certain point, on 
trouve une efpece d'efcalier taillé dans le 
roc , & fi rapide , qu'il feroit impoffible de 
le defcendre la tête la première ; & le ca- 
nal par lequel on y parvient, eftfi étroit, 
que fi Ton arrivoit la tête en avant , on 
ne pourroit pas fe retourner. Après qu'on 
a defcendu cet efcalier , on trouve une et 
pece de iàlle fpacieufe & exhauflfée , mais 
qui ne préfente rien de bien remarquable ; 
je n'ai pas même pu découvrir dés indices 
qui m'appriffent avec certitude , fi cette ou- 
verture étoit l'ouvrage de l'Art ou celui 
de la Nature. On n'y trouve aucune ap- 
parence de minerais , ni d'aucune efpece 
de terre ou de pierre, qui ait pu engager 
les hommes à taire cette excavation. Il ne s'y 
forme point de Stalaélites. On peut reffortit 
de l'autre côté du rocher , par une ouver- 
, ture plus large & plus commode , mais 
comme elle donne fur une pente très-ra- 
pide aii defliis db précipice, ce paflage ne 
feroit pas fans danger. 

icscalcail étoit compofé d'une Pierre calcaire. Cette 
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pierre eft grife : il y a cependant au deflus de res dont 
la fommité , du côté qui regarde Genève , & '^ ^ç^^^ 
dans quelques autres places , des bancs pofé. 
minces , dont la pierre cft d'un rouge bri- 
quêté. ^ 

On trouve auffi en divers endroits de 
la montagne» des morceaux mêlés de gris 
& de rouge ; & ce qH'il y a de remar- ? 
quable , c'eft que ce ne font pas des taches 1 
de différentes couleurs , fur un fond ho- i 
mogene , comme on le voit fi fréquem- ' 
ment dans les Marbres; mais des pâtes de 
ces deux couleurs , qui ont été groflîércmeat 
mélangées. 

On y voit enfin des Brèches groffieres , 
compofées de fragmens angulaires, réunis 
par une pâte calcaire comme eux; mais 
plus tendre & d'une couleur plus claire. 

Je n'ai trouvé fur le Môle que des vef- 
tiges imparfaits de pétrifications ; mais on 
y rencontre fréquemment des nœuds & ^^ 

même des veines de Pctrofilex , renfermées 
dans la Pierre calcaire. Ces pierres dures 
font quelquefois demi-tranfparentes , mais 
toujours d'une couleur obfcure. 

§. 290. Je n'ai pas vu fur cette mon- oifcaux 
tagne beaucoup d'animaux . rares. J'y ai du fll6ic. 
pourtant trouvé le Merle à collier-, Turdus 
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Sîoguiîc torquatus A^ Catk^noiXy Corvus caryoeataSef f 
fç cfpccc ^ jç Rouge-queuc noir. Cet oifeau, dont 
gcqucuc. je ne trouve la defcription chez aucun Ur- 
nithologifte , a de la relTcmblance avec le 
Roflignbl de muraille , Motacilla phcenicu^ 
rus ; & avec le Rouge-queue ordinaire, Jflo^ 
tacUla eritbacus. Mais il diffère de l'un & 
de Pautre , en ce qu'il eft tout entier d'un 
noir tirant fur le cendré , excepté les cinq 
plumes extérieures des deux côtés de la 
queue, qui font d'un brun rougeâtre; les 
• pointes de ces plumes font même noires 
comme le relie du corps. Cet oifeau n'eft 
pas rare fur les Alpes &: fur le Jura; il 
. n'eft pas fi vif & fi pétulant que le RoC 
fignol de muraille ; il vit folitaire fur les 
bords du précipice, & il femble s'y jetter 
auffi-tôt qu'on l'approche : il niche cepen- 
' dant quelquefois fur les toîts des Chalets; 
nnis il s'y fixe au printems, avant l'arrivée 
des troupeaux , pendant qu'ils font encore 
inhabités. 
Loups. §. 291. On rencontre fouvent des Loupsr 
dans les forêts du Môle. Un grand Chien 
braque , qui m'accompagnoit autrefois dans 
les montagnes , en lança un jour deux , 
qui étoient cachés dans un buiffbn au mi- 
lieu d'une prairie découverte : ils détalèrent 
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» 

au petit galop; mon Chien les fuivoitavëc 
ardeur ; mais je me hàtài de le rappellet 
d'aprèd Tâvis de mon guide , qui m'aiïura 
que dè^ qtfe le bois ters lequel ils fuyoient, 
les auroit dérobés à notre vue, ils fe re* 
tourneroient fur le Chien & le dévore- 
roiènt. . ^ 

§. 2^2. J'AI trouvé fur le Môle , un Plantes 
grand nombre de plantes alpines. Les hau- ^^ Môle. 
tes prairies font parées des fleurs de la belle 
Gentiane à fleurs rouges ^ Gentiana purpti* 
rea ; de PAnemone à fleurs de Narciffe » 
Anémone narcijfi^flora ; de la Coquelourde à 
grandes fleurs pourprées , au dehors & blan- 
ches au dedans , Anémone Pulsatilla ; de 
THieracium , & de la Dent de Lion à fleurs 
orangées , Hieracium aura?ttiacjim. Se Leon^ 
todon aureum ; de la Polygala cbamabuxus, &c. 
On trouve fur le fommet de la montagne , 
la grande Campanule , Campanulà tbyr^ 
fotdes ; la Dryas oSopetaîa ; diverfes efpeces 
4e petites Saxifrages , &c. Les rochers voi- 
fins du fommet font tapitfés de deux petits 
Saules rampants, Salix retttfa 8c Salix re- 
ticulata. 

Les pentes rapides du côté de TEft , pro- 
duifent cette finguliere Gentiane , dont la 
fleur eft plus grande que tout le refte de 
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la plante , Gentima acaulis , la grande Glo- 
bulaire , Glùbulariqt Nudicaulis , la Pedicu^ 
hrk verticillata ; la Bartfia alpina ; la Bif^ 
cutella didyma, Âa pied des précipices , on 
trouve la Pinguicuh alpina:, V Arnica fcor-» 
pioides ; dans les débris qui fbn$ au deifous 
de ces mêmes précipices, la jolie Linaire 
à fleurs pouipres , Antirrhinum alpinum ; 
rOfeille ronde , Rumex digynus ; & dans 
les bois, la petite Violette à fleurs jaunes, 
Fiola biflora ; la Tujftlago alpina , &c% 
Pâtura- §. 293. Les pâturages du Môle font en 
Môle. " grande réputation dans le pays : le laitage 
& fur^tout le beurre des troupeaux qu'ils 
nourriffent , font beaucoup plus gras & plus 
fàvoureux que ceux des montagnes voifines. 
Aufli les payfans des environs, qui vont 
vendre ces denrées à Genève , veulent-ils 
toujours faire croire qu'elles viennent du 
Môle. L'excellence des pâturages n'eft pour- 
tant pas la feule caufe de cette fupériorité : 
le peu d'eau que les Vaches boivent , doit 
auffi y contribuer. La fource la plus voi- 
fine des pâturages, en ell éloignée prèfque 
d'une lieue : il feroit bien pénible de com 
duire chaque jour les troupeaux à cette 
diftance , & plus pénible encore d'aller 
leur chercher autant d'eau qu'ils en pour- 

roient 



-ioieathSiK. ilhut donc qu'ils s^ea pâfTemr; 
/& que la rqfée qu'ils * lèchent le matin\ ^ 
leur -tienne Meu* de boiflbn; xe n'efl: que 
>dans les grandes fécharefliESj qu^n leur en 
dotine (fautte* . 

La plupart des Montagnes . dé la Sul(£b 
Appartiennent à de riches propriétaires , ou 
^ des Cbmniunwlés quilles amodient à dâs 
«nfârepréneurs. Geu3£*ci réunifient en un feul 
troupeau jufqucs à deux cjens Vaches 5 qu'ils 
louent çà & là pour l'été feulement , & ils 
font ie beuJfre & le fromage , comme en 
snanufad:urë» dans de grands bàtimens defti-« 
mes à Cet uiàge. Le Mâle au contraire^ 
appartient à des paroifTes , dont chaque 
CommtMié (i) .a le droit de faire paîtce 
fes Vaches fur là montagne, & d'y éfabliif 
un Chalet Qn ne voit done point fur le 
Môle de grands établiflTemens ; tnàis un 
nombre de petits troupeaux & de petits 
Chalets* 

. Ceux de là ;Coûn;tiunauté de la Tour* , ChiHéw 
éjevés. d'enviroh T3^ toiCes., aji» deflus dt j^j^ 
notre Lae , font diftribtîési à diftançes à-peu* 
près égales > fut la circonférence d'une très^ 

' (t) On appelle! Communies^ ceux qui ont droit aiii 
bietis de terre ^ i\m appartiennent en comniun , aux aii* 
riens hrtîtajîs, d'wie farotffe. / : 

Tome L X 
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grande |»rûie« Cette jkrairië eft fermas 
^une bohne d éture , pour ^e kis beâiattlt 
ne pniffcnt pas after gâter- Pieifae* Qpand - 
cette faecbe » pdstout foa accroiflenient » 
on la fauche , on la fait fécher , &• on l'en^ 
:jafie en grandes meules pyramidales , bien 
Jsrrées. On laifle ces m^es for la place , 
lors même que lès froids de l^ntomne 
.cfaafient les troupeaux & leurs gardiens dans 
des pâturages plus Yoîfins des plaines : mais 

' ^ enfin quand 11iiv« eiS: Tenu , %ç que la 

: montagne eft bien couverte de neige, oii 

choifit un beau jour; toute la jeun^e du 

rtiilage monte à la montagne , renferme ce 

-foin dans de grandes coCâfes de filets , faîtes 

lavec des cordes; on leur donne la forme 

^de boules , & on fait rouler ces boules du 

Iiaut de la montagne en bas» 'avec une 

^yeté & un plaifir , que l^on rencontre ra- 

riement dans les faites les plu$ brillantes. 

StrDâih Les Chalets qui bordent ces prairies » 

Fhaktr* ^^^^ ^^ petites huttes, dont les mors très- . 
. / . peu élerés, ne ibnt pour la plupart que 
de pierre» feches; Tout le rez-^-chaufiee 
de chacun de ces petits édifices , ne forme 
g^u'une fçule pièce, dont luie moitié fert 
d'abri au bétail , & Tautre à fes gardiens : 
la crèche , haute de iS pouces, ^pare leè 
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Vadies de leurs nudtres ; elles y font atta« 
çhées t & ont ainfi leur tête dans la cuîfine 
pu fc tiennent ;les Bergers. Cette même 
crèche fert 4e fpfa à taSergere du Môle, 
qui fe trouve ainfi vis-à-vis de fon feu , affife 
entre les têtes de fe$ Vaches^ elle les ca- 
refle dans fes momens de loifit» pafle fes 
br^s par deffus leur col, & forme dés ti^ 
bleaux digi^s du pinceau des Téniêrs. 
Le feu brûle contre la muraille, une che- 
minée feroit une fuperfluité difpendieufe j 
la /um^e .fort p^ les joints des murs & 
du toit. Une potence de bois , tournante , 
fupporte la petite chaudière dans laquelle 
on fait le fromage , & après .qu'on l'en a 
tiré, on fait de nouveau bouillir une partie 
du petit lait, avec une préfure plus forte , 
qui en fépare une féconde efpece dç fro- 
mage compaâe , que l'on nomme Serai ou 
Sérac. Le refte du petit lait que : l'on a mij 
en réferve , fert à ramollir le fec & groffier 
pain d'Avoine , qui eft la principale nour-r 
riture du pauvre payfan Savoyard, s 

Un petit réduit ménagé dans un angle, 
eft la laiterie ; & au deffus des Vaches , 
quelques planches mal affemblée^ fupportcnt; 
1H1 peu de foin qui fert de lit aux maîtres 
de la maifon. Qiiand je couche fur la moiv 
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tagnc , CCS bonnes gens m'abandonnent leur 

petit réduit , trop étroit pour foufirir un 

partage, & vont dormir chez leurs voifins* 

Vicia. . Ce font pour Tordinafre, ides femmesr 

deif^pay. ^^^ ^^^ ^^^^ ^^ troupeaux du Môle : les 
fanaés dj kommes relient dans la plaine pour les tra- 
Kàie. vaux des foins & des moîffons. Quelque- 
fois une mersf prend aviec elle fon lils , ou 
quelqu'autre petit garçon de 12 à 14 ans, 
pour garder les Vaches , pendant qu'elle 
fait le fromage, & qu'elle vaque aux au- 
tres foins de fon petit nlénage. La vie 
qu'elles mènent là, eft extrêmement péni- 
ble. D'abord il faut qu'elles aillent chercher 
fur leur tête , à la difhnce d'une lieue , 
toute l'eau dont elles ont befoin. Enfuite 
il faut qu'elles fe hafardent fur les pentes 
rapides , au deflfus des précipices , où les 
Vaches ne peuvent point] fc tenir ; que Ik 
elles coupent avec des faucilles l'herbe qui 
y croît, & qui fans cela feroit perdue, & 
qu'enfin elles rapportent cette herbe, dan» 
les Chalets, pour fervir de nourriture aux 
Vaches pendant la nuit. 
Cotjpsdc Mais la plus grande de leurs peines eft 
gereux^'*' Celle que leur caufent des coups de vent 
pour les orageux. Ces coups de vent viennent du 
pcmix. Couchant , au travers de la vallée des Bornes » 
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en &ce de laquelle le Môle eft lîtoé : ils 
font fi violens , que s'ils furprennent les 
Vaches à rimjprovifte , auprès des bords 
efcarpés qui fbnt.au Levant de la mom- 
jtagne » ils les rëhverfentv & les font rou- 
ler dans les précipices , auffî aifément que 
les vents de nos plaines roulent des feuilles 
feches. Mais fi Pouragan ne parvient que 
par gradations. à cette extrême violence, & 
que ces pauvres animaux àyent le tems de 
fe mettre en garde , un inftinâ: naturel leur 
apprend à tourner la croupe direâtement 
au vent, & à fe cramponner avec force dans 
la terre en baiflant la . tète & en écartant 
les jambes. Dès qu'elles ont pris cette pof- 
Cure , elles n'ont plua tien à. craindre du 
vent , Se elles fe laifleroîent aflfommer fur 
la place , plutôt que de faire le moindre 
mouvement avant que l'orage foit entière- 
ment paflfé. 

Mais comme on craint toujours que l'ou^ 
ragan ne. les furprenné , dès que l'on ap- 
perçoit le: moindre figae< d'orage , on voit 
îortir de tous^le^ Chaletf^ les Femmes Se, 
les jeunes Garçons , qui courent avec une 
agilité étonnante , même contre les pentes 
les plus rapides , pour ramener leurs trou- 

X3 



; me dit en riant: je parîe >qae vousr, Moû« 
fieuf , qui coiaiiCHfieK toatdsr: les herbes Se 
les pierres, de la. montagne , rous.iie^faurez 
pase répondre à uiie queftitin . qikl^ vais 
vous faire;. Pourquoi ice Chien itdujme^&il 
fi-long-tenis avaht^tde fe ^ coucher ^ jt^^dis 
qa'on* Hômmofe^couchetoat de fuite fans 
tourner fùr-:ficmi lit? Je^ ^répandis >que le 
Chien faifoit^cei mouvement; pour iproduire 
. .' . un iesibncenient dant l lequel : il: fe-^traiivât 
-. u plus à Faife;. P^inlT'Jdû tout 9 • réporidit lé 
.. ; _ Berger;; cài? il poptfoitpétdr'C^è herbe 
hxt^ tourner;]! mdis A^ yoye^«TOÙ& paa à fon 
air incqtainv'qïftl"'lte ^tourne * quj5 ^àrce 
qtfil:héfifiejfanii uffeffie , fiar Eendroitroùul 
Œcttra f? ièterj .ilî^rctitjla : mettre uçft: ;puis 
là :, pdi% encore. là: ^ :i|. sùf a.point jdéirai£bifii 
«qûiiieridéndËL;^ W Ueu qu'uaHoniim xfûi 
-TOit 'd'abqN ilô çharet. lur: lequel U doit 
placer fa;.téte4 n'héfîte ni ne tourçci^ J?a^ 
-wùe iqfue je^nein^ ferois pas attendu à^^^x^r 
fortir de la bouche de ce Berger » ûn«argUi« 
.îuent contre h liberté d'indiffiérence. 
ExpérU: §, 5^94^ CjSST? M le fommet du Môle 

réîe^r^ '^'^'^^' ^^ ^9 J"^^ i^^tf , une expé- 

citç. rîçnce irttérç{&iite;far rEleâxicîté. M. Artu 

LuiwK, digue: Membre d*uu de nos Tri-* 

bunaux dt Jû^çstiKÇaitfayoitpriéde pï> 
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fîder/à-dôs Thefes , 'quHl '^vouloit fouteni^ 
for fEle^ïicîté. Il étoit alors Etudiafnt ert 
Philofôpltte , & fes fuccè» daiis les étadeâ 
annonçoient déjà ce que, fa Patrie dcvoit 
attendre de fon àefle & de fes talchs. Pour 
<pie ttpè-Thefes^ île flifletet ffa& une fimple 
cempMiOn', nôtfs ftmei) eÂTemble des re* 
chtf chefs nouvelles fut - Pilearicitc. Noua ' 
an flttWff èb particulier' fur réledricité de 
i^air, au (bmmet d6$ montagnes. 

jm%Gmxi pont- cela^de faire d'une canné Condac. 
à'pécher , d*Angleterre> uô cicmduâé^ JJJJ. P®'" 

«itk ()n connoit ce^CMties i^^lkt font- corn;* 
pa^^dv phifiears:^ baguettes -de coudriet 
ivuidéés/^rjqtii. rentrent: les unes dans les 
autcesV ^ forment aihfi iuie^ grofiV ca%ne 
<ie ' 4 'pieds de lotigueufi; îmais quand Ofn 
met -cb 'baguette» bout à bouCj^ elles don- 
nent . uae perche de i f à i6 pieds de 
hauteur; Une pointe de fer que je fichois 
en terre , portoit un petit cylindre de bois 
féché âù four & vernis 9 fnr lequel s'im* 
plantoit la canne » qui étoit ainii ifolée. Trois 
!fik.de ioye: attachés , par un^bout, au haut 
de kj première divifion :dfi la canne > par 
Pautrê g à de iJetits crochets fichés en terre; 
& tendus fortement dans des diredions op^' 
pofées 9 rendoient tout cet appareil très^ 
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Cplide. Enfin un p^ tit éle.dronietre , renfermé 
clans une boute^ç ^ m'indiqqoit malgré l'a^ 
gitation 4e l'air, l'él^âriçité mèsde h.plm 

Kleâri. : J':ÉRioEAi donc ce condudeur fui: le foi»t 

cité des met du Môlc> & je. iis communiquer ût 

nouvelle* Peinte métallique avec une petite barre de 

mcMtfoN fpy jblanc, ifolée„dont je pouyoiscommùt- 

"*®'" 4ment éprouvef Pétearicité. Il étoit e»»- 

viron i o . heures cdii matin, il fouâoit un 

. } |>etit vent du Sod.yle. tema. était. parfaite- 

*^ fl(tefltfcrein,àr^weptiondtequclqy«sftBag€i* 

ipars. Le Soleil ^ dost les rayons frappoîent 

^a montagne , fîâfoit.de;temk;en teins forttr 

4« iSon piedr, & :dea prmries jqijicfont au 

^fiousde la pointe ;. de; petits nua^s,bbnc% 

i^i Inoittoient Jei^rm^it en.xaËuit%l^ futv 

&ce de la mooi!a^ne.> venoient pafler à la 

|jpintev& de là 9'éleYant yertiqaleaient ^ €m 

ib diflipoient en ie difToWant dam Pair • 

£iU' âlioient fe joixidcp ^doàx autres morged qui 

fiottoient au deflfus da nos têtes. Dans les 

intervalles oà aucun nuage ne paflbit .iu^ 

près du condu&eur, il ne donnok aucun 

%n& d'éleâricité ; de même lorfqa'uà de 

ces 0uages étoit a(Iez grand pour enve« 

lopper tout le < cornludettr depuis fa pointe 

jûfques à terre 5 réleclromette demeuroit dans 



Le M o L B. I3t 

un repos parfkit : mais quâfnd il yenoit à 
r^fer h pointe du condudcur , ou même à 
pafler un peu au deflbus d'elle (ans toucher 
en même tems à>^terre ; alors nous âpper- 
cevions dés fignes^, foibles^ à ia vérité, maii 
pourtant indubitables , d*élethicité. 

Cette expérience me parut intéreflanté , 
parce qu'elle fembloit donner quelqu'accès 
à la connoifTance de la caufe qui produit 
l'éleâricité dans les nuages. Celle de ces 
petites liuées paroîflbit s'être formée par 
leur paflkge au travers de l'air ; car die né 
pouvoit pas venir de la ' terre dont elles 
fortoient,^ ni même s'être produite dans le 
moment de leur formation ; puifquë toutes 
les fois, que le image étoit continu à la 
terre , il ne donnoit au conduâeur aucune 
éledricité. Je conjeâurai donc que c'étoit 
ou le frottement du nuage contre rair, 
ou i'adion du Soleil , ou ces deux caufes 
réimies , qui Pélcarifoient, tandis qu'il étoit 
fufpendu & ifol^ dans l'air. 

D'APRis xxs conjeâures , nous eflayânies/ Recher. 
M. LuLLiN & nioi,de-çrodttitt-déPélec..j|!;^^^^ 
tdcité parie mà^jf^û de vapeurs artifidellês ; de Tékê. 
en l«s fûumettant, tantôt au frottement de ^«^cltédcs 
l'air , tantôt au frottement d'autres vapeurs ^ "" • ' 
tantôt à Taâion des rayons du Soleil; noua 
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combinâmes même ces divers moyens , I 
Taide d'éolipiles , de chaudières bouillantes , 
de grands fouflets; en tenant ces corps « 
tantôt ifolés , tantôt communiquans , tantôt 
au 'Soleil, tantôt à Tombre; nous pouQâmes 
nos recherches jufques à elTayer de mêler 
avec Peau que nous faiiions évaporer , dif- 
férens ingrédiens volatils ; mais aucune de 
ces épreuves ne produiiit le plus léger fymp*. 
tome d'éledricité, 

Defpis., j'ai réjiéÊhî, que peut-être m*é- 
tois^je trop hâté de tirer de notre expé- 
rience cetteconclufion, que l'éleâricité des 
petits nuages s'étoit engetudr^ au travers 
de l'air: j'ai penfé que peut-être, n'a voient^- 
iU par eux-mêmes aucuac éleâricitâé^ Se 
qu'ils pouvoient r^'avoir eu d'autre . office , 
qme cçlui d'augibenter là hauteur, de moa^ 
coflduâeur , en fervant eux-mêmes de con-. 
duâeurs , & en iaif^nt pafler à la pointe 
àç qia perche , l'éleâricité des couches les. 
plus élevées de . Pathmofphere , auxquelles 
)e peu. d'élévation de cette perche ne lui 
permettoit pas d'atteindre. 
DifficuU IJ^ auroit fallu pour fortir de ce doute, 
tè d'éle. élcv€r un Cerf-volant ou quelqu'autre con- 
Cerfs^vo- ^uÔcur à la même hauteur à laquelle pairr 
hns" fiir venoient ces nuages , & éprouver fl' ce$ 
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conc^âeùrs auroiefit donné en rabfence les mon* 
<ie ces nuages, la même éledricité que Ton '^S""* 
obfervoit au moment de leur pafTage. Nous 
étions bien pourvus d'un Cerf-volant; mais 
le vent qui regnoît alors étoît trop foibl© 
pour relever ; d'ailleurs fur les hautes mon*, 
tagnes, les vents fouflent avec une telle 
irrégularité , qu'il cft extrêmement ^fficile 
d'y faire voler des Cerf-volans ; à peine 
font-ils montés à quelques toifes de hau- 
teur 5 qu'un coup de vent contraire à celui 
qui les élevoit , les rejette à terre avec vio- 
lence. Mais j'ai en vue d'autres moyens de 
vérifier ces conjeâures , & je me propofe 
de les mettre enufage^idès que j'en aurai 
l'occàfion. 

§.295* Cbux qui auront la curiofité de . Dîrec* 
vifîter le Môle , peuvent partir de Genève cS^^^qS 
après-midi , & aller en voiture coucher à vdadrout 
la Bonne-Ville , quieft à 4 ou f lieues de f^^^^u'' 
Genève. Ds demanderont un guide dès le 
foir même , afin d'être prêts à partir le len- 
demain de grand matin; car il faut profiter 
de la fraîcheur, pour monter à pied la 
montagne ; on ne pourroit faire à cheval 
qu'une petite partie de la route. Si l'on eft 
curieux de redefcendre par un autre che- 
min j & de faire le tour de la montagne , 
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il faut envoyer la voiture attendre k $t 
Joire. On met 3 ou 4 heures pour mon- 
ter jufques à la pointe du Môle , Se en* 
viron, 2 pour redefcendre de la pointe à 
St. Joire , enforte que dans les g^rands jours , 
on. peut aifément arriver à St. Joire, aflTcz 
à tems pour rentrer encore à Genève , avant 
que les portes fe ferment ; car St. Jqire 
n'eft qu'à f petites lieues de Genève. Il 
n'eft pas indifférent de monter du coté dp 
la Bonne-Ville, plutôt que du côté deSt» 
Joire, parce que la pente au deflUs de; 1^ 
Bonne-Ville regarde le Couchant, de forte 
qu'en montant le matin de ce côté*, là, on 
tnucixQ ^ l'ombre ; & en redefcendant le 
foir du côté de St. Joire, qui eft au Le* 
vant ; on jouit encore de l'ombre. Çeu^ qui 
ont gravi dei montagnes rapides avec le 
Soleil fur le dos , ou qui [les ont defcen-» 
dues avec fes rayons dans les yeux , feu* 
tiront le prix de cette attention. 
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Le coteau de montoux. 



%*296. Au 4)ied du M61c, entre les Voi- Sa fitosu 
rons & Saleve , on voit de Genève, le cô* ^^^^ 
tcau^ de Alontoux s'élever par , deflus les 
€Ôteaux qqi bordent notre Lac. Sa forme 
arrondie ,' qui contcafte avec la forme py- 
ramidale du Môle i, fa pente douce de tous 
les cotés., & (à' belle culture, vue auprès 
des .rochers efcarpés de Saleve , forment 
une peripedivetout à ûit douce & riante. 

S, 297- Sous k terre végétale qui re- Matîcre 
couvre ce coteau, on tixmve un Grès tendre ^ P^^- 
Qa une MolafTe , com^ofëe d'un Sable quart- ks cou- 
aèur, mêlé de petits feuillets blancs de ^hw. 
Mica ,/& lié par un gluten calcaire. Les 
bancs de cette MoialTe font inclinés en 
defcendant à TEft, & à TEft-Sud-Eft fous 
un angle , qui dans les lieux où j'ai pu le 
mcfùrer , varie depuis i s jufqu'à 2Z degrés. 

§: 298* La forme générale de ce coteau Sa formq 
eft un ovale alongé dans une diredion , 
qm du ibmmet du coteau , paroît cofirir 
entre le Sud & le Sud-Sud*Oue(t. 
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Autres On voit dans cetteméme direâibn ^ Kitf« 
fitué8"rur ^^^^ ^^ montagne de Saleve , une fuite dé 
la même côteaux qui s'ékvënf graduellement du côté 
ligne. (Ju Sud ^ & qui parpîflent auflî compofés 
de couches de Grès , inclinées comme celles 
du coteau de Montoux. 
^Coteau _ §^ 299- J'AI vïfîté celui de ce^^ôleanX^ 
^^* qui cft le plus Toifin du Petit Satefe. Il 
porte le nom du TiUage dfEfery qui tÛ fitué 
prefqtt'à fon fommet zjîai vii que xe côj* 
teau eft efFcâirement compofé d!uri Grès 
micacé , femblable à celui de Montoujc ; que 
les couches de ce Grès defçendenC vers 
fEft^ud-Eft, fotis dei angles de lo à 2$ 
degrés ^ & que fa furface eft parfemée 4 
comme celle du coteau: de Montoux* de 
grands blocs de Granit & d'autres pierre» 
alpines. Ceux d^Ëfery font les plus grands^ 
j'en ai mefuré plufteurs de plus de. 2^o|neds 
de diamètre. On m'a dit que les coteaux 
plus élevés, qui font fut la même ligne en 
tirant vers le Sud, font compofés de Mo- 
laffe , & couverts de blocs de Granit. 
Eleva- §. 300. On trouve au haut du céteaii 
côteau'de ^^ Montoux, une Chapelle , fous le portail 
Monioux. de laquelle j'obfervai le baromètre , le 17 
Juin 1778. Mon. obfervatton me donna 
€2 f pieds 9 pout l'élévation du fol de cette 
^ ' Chapelle , 



§; 3pi. On a peiae à comprendre ijuelle jt^jje. 
peut avoir '"été *i ^èaSe^cft 4a ^ ^ofbiatîon xîon fur 
d'une émiiience^ ifolée , Comme telle du J^] ^''*'' 
fcôteau de Mdtitoiïx.^' (ib^eft\:e qui peut 
avoir obligé les fables qui Pont fi^rmée ^ à 
JS'amoribeièr dlân£ cbttB5,plàoe tSiroienj-c* . : r 
idevà. ôodràtfe i-tjui icaufânt un* 'calt^e^darA 
iUif):éri€|^43 dé kdf angte ide if ensrdntte, câmmc 
cela fe voit -^ai les; arivictc^rauroien* dé- 
tpofé- dàhs: Icct .aiigle ; \ unfeJpa^tie' des iatole^ 
rqoi'ils cUatioîcnt? bu cel dipàtsiatiroieât^ls 
''étébccaflâné8|}ariquellqxi£:toi±pr Doo^ 

&pok iàaflisiicet :'énid&(z^Vle^£l;d'iAs'€Our^;,^ 
fous les^ eauk ^^qlii mcftpvrèibnt ancieane-' 
îâieût - toute j cette ; psfrf ici ■ chs Giob^ ? Nous ^,. . . , ->, 
^VQyoRSi'ibiu^feiit-danrsj iÉf;;Bfi dtmc iiîrieifd.s '^ f ' ' 
mni^ ^iraiBdê;l pttefreMrefardèrrTla îTitcffé/îtes ' 

-deî^favieE:>:. de ià :h^ffierft dfc& iàfîngt iQïî 
fs^élfev)«n£biqpi€tgûd^ i\ï? podntdd rëccwjvfir 
*'&^aéricacher;rëcu£iL.^qili jfiit -la <»ufc ^e 
.icfacffcHmàtion/' '" ••••w 'j"i .•:■•• " ' \' 
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Ipl8;i i II II ' " i HiJ il trUW iMBttgggaMBr;^^ 

C H A PI T RE X IL 

/ . Le coteau de Bûify^ 

Safitua. §• 302. XjE côtcaa.dt Boify eil fîtué au 
tîon. Nord^Eft de Genève.^ entre k Lac & la 
montagne des Vdironis. Il é& . à-pcurprès 
£ir la méme.Hgne. qiee ks côtetux dont 
;}e Tiens de parler; (k niatiere » fa ilrudiue» 
:&.la pofîtion de îon plu$ grand diamètre, 
ibnt auffi. à^peu-^pdis Iffl nséfiiies. Mais il eft 
^plos grand , pttis: \ ékvé^. & miérke à toqs 
égards une dc^ription pins détaillée. 
Sa forme " -Sa fbb|)i0 n'eflr pas oatakcmiBiBie.cellr 
& fo *-,dttx6teau dt JMbntoux,. it eft alongé pa* 
/iralieleaiieiit au 'Lac, dont u fint nti! peu m 
courbure ; & iï fe lapptochier. 431 ce]^ xle k 
fipTfne géniérale des càceaaix de^ nos envî- 
roâs. Sa tonguèuir eft à^peiK^près: d'une lieue 
& (îemîe ^ & fa ^largeur d'une desnir-iieue. 
J'ai déterminé par deux obfervation& du ba- 
romètre , la- hauteur du point le plus élevé; 
Tune m'a donné* xjif, & Tautre 11 17 
pieds , au deflus du Lac; Le premier étage 
du Château efl élevé de 9 1 1 pieds au dcl^ 
fus du même niveaQf 
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$. 303. Ce coteau eft compofé d'un Sitîatioii 
Grès, ou d'utte Aîolaffe pluf.ou "^oiM 2es X*^ 
tendre. Les couches de cette MolaflTe s'é- Gnèsebon 
lèvent contre le Lac , avec tant de régula^ ileftc^ïaV' 
rite 5 qm comme le Lac» dans cette partie» 
fe recourbe eu tl^urnant à TËfl:» de même 
auIE les couches changent 4ftditéâioa.p0ttt 
le regarder toujoub* CeUesqmfoot àDex« 
trémité occidentale du coteau » au deflbiis 
du Châtelar » montent prefque droit à l'Oyefti 
tandis que celles qui font à TËft , au deffiit 
de SjÇi? ,: $:éleyetit au Nord-Nord-Oueft. . 

Lfi$:efcaQ>emjen$ de: ces couchés forment 
èp diyçr% ç/idroits , de^l prfcipices de Jt -à 
300 pieds. Lefi p|^. rem^rcjuables font la 
Roche de M^flTongy^ & la Roche de Ma^ 
r%nan« J'ai eu bien de ia fatisËiâioin àvoîf 
n^on objtervation fur la fituation des dksa^ 
pemeiis » s'étendre même à d'auOi petites 
montl^es que le coteau de Boify, ; > 

i§- '^04* Lès Gtès de. ce coteau Tonl^ Nature 
Comp0ifo:d?uii. Sable quàrtzcux;^ mêlé d'un^J^^^* 
peu d'iA^rgiUe^ &; de petites lameft deriMicaL 
Ces difFérens^corpst font réuni* par un gÎHtfea 
cakairt, qui fe çryftallife .quelquefois £^us 
une forme. fpathiqâe;»l:dBns l£& inbctfticed^ 
des owiçhest 

D'AUXBURs ces couches né renferment^ l^^ ne 

Y 2 
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Kfifer. aucun corps étcangèr; du moins n'ane pif 

pofaV dr ^^ découvrir aucun ; '& quoique le côteaft 

^{bttx foit en divers endroits , recouvert d'une 

*^"' . ^nde quantieé de fragmens dt rodiérsdes 

Alpes i on: ne trouve pouJrtant aucun vef- 

tfgé-4e ces fragmens dsutf Tint^rieur des 

bnçs. dcMôlafie, < 

^xC'Est à cette ôfaftrv-atîe^n' que* ^' dttis 1* 
corréâicm de l'idée que >'âvôis d'abord con- 
çue , fiir la form^tiotl 4es Grès de notre 
f^ays. Je oroyoîs^-que les- fables qui font H 
matière de ces -Grès ^avoient' été. chàriés 
}niTxlestmômes-courans quionr tfanfpôrté 
chez nous tant de'fragmens des rôchcrt 
dles: Alpes; Mais en voyttht à^déodu^t^rt les 
TO^hes^JcTe MàïToftgf & de Marîgnati , & 
divers bancs au defious du CHâtéla¥ [ r|é 
m'étonnai de îï'appert:e=^ir auctnv^v-cJe î i^^ 
fraigmçns dans' dc^'ùiarOes' iâ'ïiae' fi fraude 
étendu^, & étU^'taé fit bomprendfè^ que 
. . -t tesrïables . dont -ce^P Gtàs fane cMnjjofês , 
'^•^ • \ ae; pouTofcnt'pasjapvcfr'^ été 'œcùmtàës dan* 
lejiBfttné tems^, &ipar ib même caàfa qui- 
aiitanfporté ces fragmèàs; . • ' '- 

Bançy ;i^.^ ijoç; Depuùl qâe feus fqitcCe»-ré^ 
interp^és fic^ionCî OU- découWii; uîfns u^ dbamp^^ sw 
entre delfous du village de Balaifon ^ iiifMfipprès^ 
Grig. ^' àsdûiimôitié de» la ftauteur du ci^tcuui une 
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arrière de Pierre à chaux , compofée dç 
jbancs qui; ftiivant notre obfervation g^néi 
raie i defcendent dïi côté des. Alpes , & fo 
relèvent contre le, Lac. . j 

Cette carrière achevé de prouver , que q^j . 
h Mer a féjoutné long-tems fur ces Jiau- decc$-4i& 
teurs, parce que les Pierres calcaires ne ^'r-"^^* 
fe foripent que par des fédimcns fucceflifs 
.des eaux peuplées d'animaux marins. 

Les Grès eux-mêmes , par. la nature da 
lien qui imit leurs parties, prouvent qu'ils 
ont été formés fous les eaux ; de la Mer; 
& que par conféquent ces eaux ont coù^ 
vert, non-feulement nos plaines, mais enie 
core nos montagnes , les Voirons par exera^ 
pie. Car>ce! gluten calcaire doit tirer fon 
origine de la Mer. /! 

J'ai vu moi-même , au bord de Ja Me# Grès ds 
diterranée, fur le Fare de Meffine , auprès, [{^^^"^^^^^ 
du Gouffre de Carybde, des fables qui font fur les 
mobiles dans le moment oà les flots les J^^^jef* 
amoncelent fur les oords , mais qui par Id 
moyen du Tue calcaire que la Mer y in^ 
filtre, fe durciflTent graduellement, au point; 
de fervir à des pierres meulières. Ce fait 
eft connu à Meffine : on pe.ceffe de lever* 
des pierres fur ces bords, fans qu'elles s'é- 
puifent, ni que le rivage, s'jibailîe; le^ ya^ 

^ 'Va . 
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gués rejettent du fable dans lès tuides , 8t 
en peu d'années ce fable s'agglutine fi bien, 
qu'on ne peut plus diftmguer les pierres 
de formation nouvelle , d'av€C celles qui 
font les plu« anciennes. 
' Grandç §• 3o^. Les fragmens des rochers des 
blocs rou- Alpes, que Ton trouve difperfés fur le cA- 
teau de Boify, font remarquables à bien 
Pierre à ^^* égards. Lc plus grand de ces frag- 
MardiL niens , qui efl; même le plus grand que 
j'aie jamais rencontré à cette diftaAce de 
fa fource , eft fitué . dans un champ au 
Nord-Oueft du Château. On le nomme la 
Pierre à Martin. La forme régulière dont 
cette énorme pierre approche le plus ^ 
cft celle d'un parallélogramme reâangle. 
Sa hauteur à l'angle le plus élevé au 
deflus du terrein, eft de 22 pieds; fa 
plus grande longueur de 2tf, -& fa plus 
grande largeur de 18. La matière de ce 
. grand bloc eft une Roche de Corne » mè- 
\ lée de Stéatite , de Mica & de Quartz. 

On y diftingue des couches qui ne font 
pas planes, mais dont les inflexions font 
parallèles entr'elles. Ces couches, épaiffes 
de 3 à 4 pieds ne fe féparent pas aifé- 
ment les unes des autres , parce quelles 
font fondées par m gluten quartzeux. Elles 
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font trayerféts en quelque^ cndrbits pat 
des fentes qui leur font perpendiculaîrei • 
& ces fentes font auffi fondées avec du 
Qliartz* On verra dans mes voyage» fur 
les Alpes, avec quelle exaâitude tous hs 
caraâeres de ce fragment fe retrouvent, 
tant pour la matière que pour la forme . 
dans les montagnes dont il a été détaché. 

Au rtfte, tous les angles de cette pierre 
font émouOTés , quoiqit^dle foit dure & - 
compaâe » & que fon tiflu .ne paroifîe 
point fenfible aux injures de l'air. 

On en a féparé, par le moyen dé 1» 
poudre, des éclats qui fe font levés par 
feuillets à^peu-près parallèles aux couches 
que l'on y 4>Werve. Ces feuillets ont fervi 
à couvrir des aqueducs , & à d'autres ou- 
vrages de. ce genre. 

. §• 307. On trouve fur ce cAtcau des Autres 
blocs & des fragmens d'autres efpeces de ^^^J^ 
Roches feuilletées « d'un moindre volu- fculUc . 
me , mais en très -grand nombre. L*efi- ^^^ 
pece la.phtB commune eil affez semarqit»^ 
blç ; die relïefflble bcaucpiq> 1 tellerqi|i 
forme la matière des rèchôts -du /giSendi v 
St. Bernard, au deffous dïi Plaîi de Ji^iter/ 
C'cdune. idûpece de Roche de Gorne verte, 
remplie de^ petits points de Quartz blanc. 

Y 4 



Chacan de ces points, qui' otit au pitis ) 

unie dèmUigncf (Je diamètre ^ ^ft Gompofé 

d'un nombre de petits cryftàux, difpofé^ eà 

étoile autour d*un centre commun; Gfetté 

pierre èft mêlée de grandes veines ji d'un 

Quarts dur>&'difficiie;^à tailler; ^maiîr commet 

le refté de la ptçrce obéit bien aii ôfeau,: ori 

en fait descbanibraxilés de portSyides mar*^ 

chfe^ jfi'efcaiiei; \ • & divers . autres -ouvrages. 

BMdc: §; 3.08. Le- coteau de Boify eft aufll 

w^^t çiarfcnié dlin- grand nQmjbre" de ftagijâen^ 

de Granit. Uii des .plus :grands^ eftfàrEft^ 

^ud-tft , au: delTous} cju* Château:; On- le 

nomme, la Fief^e du goiaé Al Q&,comm9 

la Pierxe à Martin, d'une forme; à-p^i^près 

ïedangulaice ; de dix pied^i;de{ hauteur ,; 

•fo^ 15- à .aa jJa^s ;fés autres, dimcnfions^ 

Il eft çompofé de Qiiart» gris, de Eeld^, 

V ^path, k de Mîca-noiBâtres- on n'y -voit 

\.'V/; ^iicttn indica. de couches ni de fentes. J 

ù .t ..'MJn blûcdûiGranitt moins gtànd, mais qui 

•^•'^' 4tï^rpi;éfehté: ^unè partidularitié intéreflante i 

-«ftpiinsaun çh^irifi'pettélQigné du t^^ 

"çpçséfiU femtie;B qui cohduifc à Chézabois; En 

facaiçinaiit attehtivement ce- bloc de tous 

4*^ixàô|és ,' fje' découvris des .fcftes^;de tou^ 

\iiie3'/de. 5^ ^ ^ ipouc^ 'd'épaiffianî.:i d'une 
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'CB{itib}eki de; Quartz iMbnc , & de Midi 
noir. Ces couches étoient reftées.adbérew 
tèscaii .Granrt.}' jeded détk:]oadr;à coups '.do 
marteau pour lesriiàieuxj ohferyec^ ci&jj^j 
jris^:qjâe.les.:.gros :graia8f ito jGraait feijfttéf 
loient par gradations avec les très-pttil» 
grâmside'xette ÎRjocHfi leû^etie..^ .2 . '"• 

On Yerri' dans :1a u^fijilèî: l'importance ^db 
ces: îJraiîûÉions^ pûû!P!:*iiéiijioâtfer, ique. lA 
Granit} n'eft.pojht unie eoagiilationinform.e.i 
•cottime; - Ib pênfeht * ; quelques JNatwrattltes i 
riiaiâ qu'il left le 'prodaitirrégultei? dfi5 (JryC> 
.talli&tion& .&. 4es fédcnj^tâ/dos. eaux j .tauft 
comme; lea piecresiquis l'mb tfOUTe* difpo^ 
iëés • pac douches lioriiooîtales* [ . t ^ ; . : 
* D:â.uTRiS blocjjidie (^ramt: vcompcifésiiô 
très-gros ^ins de Feld^Spatb ,: eotreitjélél 
de feutUetS: d'un Mioarbrill^qtn&i doré.ayiea 
très-peu ée .Qyiartïî v Deflcmbfetit. exâftdnqitf 
à ceux qui ont raillé. ciiaiis da .YaUéé il$ 
Chamouni r auprès : du CrieujEié i o^rçs s*étre ^.m 
4ctachçs::du hautridts^iAigûijybes/ q«i foni - 
' partie dû 'la .chaîne/ dii) Mûht^Btenc. Pétoit J, , 
fubtoutau deflus; de Senqcbea^ que Ton 
voyoit de .beaux fragmens de cet^e ,ef* 
pecfe de GraniÉ / mais ou les a eScqiplayési ^ 
\dans la bQtiftrucSitocb dci]iCeUiers queirob 
vient de tâtir .au Jbas ànjcàtçm 4e Crépit 
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94^ Le coTSAix 

li eh relie cependant encore uti Uoc danf 
une vigne. 

. J'ai vu enfin dans le même endroit , de 

grands fragmens d'un Granit jaunâtre , rem- 

jdi dé petits cryftaux exagones de Schort 

noir. 

yrnide §^ jQj^ L^ piç4 d^ coteau de Boify at 

dies pentes tournées entre le Couchant & 
lé Midi, qui produisent des vins blancs 
très-eftimés, connus fous le nom de vins 
de Crépi. Ce font les feuls vignobles de ce 
eàté du Lac , qui pour l'abondance & la 
qualité de leurs vins , puiflfent entrer en corn- 
paraifon avec ceux du Pays-de-Vaud* 

Les légumes âc les fruits qui croîfient 
fur ce coteau, font auffi de la meilleure 
qualité: Toutes ces utdes produéUofis valent 
mieux que les plantes rares qui n'intéreffent 
que le ^Botanii^ : je n'en ai point trouve 
fur le cdteau deÉoify-^ 
Beaux §. ^lo* Mâis cè qui frappe & intérefiTe 
points de |q^j ^^x q^i y^ yîfitcr ce joli cdteau , 

vue du ., 1.1 éZ t / 

coteau d« *é font ks pomts de vue agréables , eten- 
Boify. ^Q^ & variés que* Ton y rencontre à .cha- 
que' pas; 

V L^ptes^ bdllattt' eft celui dont on jouit 
de l'exlxèmité feptenttwnale de la grande 
allée ^ui traverfe Ja ibrôt, au fonimet do 
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cAteao; On a fous fes pieds des forêts par 
lefquelles on defcend , comme par degrés, 
dans les pl^aines duChablais, bien cultivées, 
& embellies de beaux villages. Le Lac, 
dont on embraffe d'un coup-d'œil la plus 
grande largeur & la partie la plus étroite , 
s'y préfente fous la forme d*un grand baf- 
fin , joint à un beau canal , recourbé en 
forme de faulx. On diftinguc prefque toutes 
les villes des deux bords du Lac : celle de 
Laufanné fe préfente avec avantage fur le 
penchant d'une haute colline. On découvre 
même jufques aux montagnes qui bordent 
le Lac de Neuchâtcl. 

La vue des derrières du coteau eft d'un 
genre tout à fait différent; elle n'offre pas 
un auffi vafte & auffi brillant fpeftacle ; mais 
elle a^quelquechofede champêtre, & même 
d'un peu feuvage , qui invite à une ^ douce 
rêverie. On delcend par une pente infen- 
fible & boîfée , dans une vallée en forme 
de berceau , couverte de forêts entremêlées 
de champs & de prairies. Quelques hameaux 
écartés les uns des autres , . femblenfr avoir 
voulu fe féparer du monde, & fe cacher 
fous les arbres qui les entourent. Au deflTus 
de cette vallée , la montagne des Voirons 
& la première^ chaîne des Alpes du Chablais 
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préfentent leurt pentes rapides, maifi.cou-^ 
vertes de bois. On voit à leur piedleCh4r 
teau de Cervens : les hauteurs qui le dor 
minent renfermept des Madrépores pétri- 
fiés^ j'en ai trouvé plufieurs dans une feulr 
promenade que j'ai faite autour de cette 
paifible & charmante retraite. 

Ce point de vue fournit mémei 3u Qéàr 
logue quelques obfervations. importaçtes ? 
il vqit la première chaîne des Alpes- qui 
4ominent le bas Chablais , relever fes çai> 
ches en montant contre le Lac; il voit de 
même les collines ^^s Alinges , qui tour?- 
nent aufli vers le Xac des efcarpemens la^ 



On a encore une très-belle vue du Lac 

&. des plaines qui l'entourent , du haut .d^ 

Châtelar: c'eft le nom d'une éminence, 

.fituée au Nord-Ôueft du Château de Bqify^ 

fur le bord du coteau , du côté de Genève. 

Tom- Mais une curlofité intércflante j qui exit 

beaux des ^q^^ f^^ q^^^q éminence , & que des labou- 

Allobra. :/reurs ont malheureufement détruite > c'é- 

ççs. -toi^ni^ deux tombeaux ^ont la forme connue 

prouve qu'ils étoient des anciens Allqbro. 

• gesj &par conféqi|ent d'une antiquité trè«- 

iT^eçulée. De grandes pierres plates, ,faqs 

;orpçment, mais dreflçes.& affemblées avec 



Jbeaùcoup de précHîon/fonmjîentdes caîflel 

quarrées , de la grai;(^^eqr ,dti corps^ Elles 

étoient inégales ; la pîus ' grande renfermoic 

les os d^un Homme faît,.&Ja plus petite 

ceux d'un jeune Homme, tes tombeau* 

contenoient vraifemblableraisnt les reftes de 

Guerriers qui s'étoient diftin^ués/par qyeU 

que grand exploit, du de jjerlohnâges cfiift 

rang émînçnt dans le pays ;"car chez 'çç^^ 

âùCiens peuples, c^étoit uhèi grande diUînçi 

tion que d'être cnfereli fur une émiriencë 

élevée & ifolée , comriie celle du Châtçlau 

§. ' 31 ï" I-E coteau de Boiiy :fihit; vi^'a)^ 

vis du village de Sciz, par une penW douce 

qui^defcehd à TEft-Nord-Elï. Mais lèè bknç^ 

de Grès dont cette pente eftcompofep^^ 

nt défcérident point pârân'elémcnt lyéÛ'e ^ 

' ils continuent à s'éleyjçr contre le Lac, èrf 

ûiointant au Nord-îïord-Oueft , comme ,^ 

Tai |iit plus haut, §• 303, 

i ' ».> «. .«1 
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IS^ M. flOr»' ■ ■■^rjg 

GH A P I T R E XIIL 

Montagnes de Meilïerie 6s? de St. Gin^ 
goupb (i> 

Intro- g ^ j 2. AVant de décrire ces montagnes , 

duction. ï, ». ... • , 1 *. , 

jindiquerai en peu de mots , les objets les 

plus inféreflans (jui fe préfentent fur la route 
qui' y. conduit. 

" J'AI .déjà parlé du coteau dç Cologny , 
fur lequel paffe cette route, & de^celuide 
Boify qu*elle laîffe à fa droite. / 
Cailloux §. /jij.En contiriuaiit de remontieir le 
,^^j^®^ Lac , au delà de ^ ce dernier coteau, on 
fraverijb de petites plaines couvertes de cail* 
ïoiix rouIésiT 

.Trois quarts de. lieue avant ^d'açrîver à 

Thonôn , petite ville , capitale du . Çhabilais ,. 

on rencontre un nombre de grands IdIocs 

roulés de Granit. 

Source ^ jj^, ^ dcmUieue de cette ménie 

neufl 'de ^^^e , on paffe aupjrèà d'une fource d'eaa 

Marclaz. minérale; , ferrqgîneûfe , qui a acquis de la 

célébrité * depuis qu'un habile Chymifte » 

M. TiNGRY , Dénionftrateur en Chymie de 

(i) On prononce St. Ging&. 



la Société des Ar6. de Geioete , cq a pu* 
blié ranalyfe dans une petite brochure im- 
primée en 1774* 

M. TiKGRT a prouvé quse ces eaux con« 
tiennent dans une bcnteitle de ^tf onces. : 

T*. Du Fer extrêmement divifé & privé 
de fon phlogiftiqae, plus.d'uii ^ndn 
& demi. . 

s\ De . k: iSélénite , im grain & un quart 

3°/ De' la Jertt abforbante calcaire , iept 
grains & trois quarts/ v m; 

g. '4'is* hv ddà de llion&n, on travei-fe le Torrcai 
torrent de la JÛranfe, & l*oti voit que le ^^,^^ 
terrein'^dans lequel ce torrent a creufé fon 
lit> ï eft en entier '^cômpofé < de fable &/ de 
cailloux roulés. ♦ ;: 

: '§.31^. Plus loin on côtoyé 'la haute Eauiç 
& belle colline , au pied de laoucile fe J^°** 
trouve a fource qèi donne Ifes eaux f^ru-^* - . 
gîneufes^^Icommes fous ie riomid'Eaux d'Am- ^ \* 
phion; Se h, demi-lieue de ^ la- fomrce , on - 1 
traverfe la ville d'Eviân '^ .- qui eft fitaée an 
pied: 4e. cette même colline. h- ^ •: 

c '- M;: TwGRY a fait âuffi Panalyfc de l'eau 
minérale ^d'Amphion , & ît atri^uvé qu^unt 
bouteille de 36 oncdi dk t^te-eau! codi 
tient :: - . r ^ 
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â^ Sélénite , trois quarf^.der graiit ::^h:: 

•r: 9^:r:TeiTe)ahfiQ^bàiite;t:f i(ca^ ^ iz^^gâ^ins. 

Éaw de .2 ; j^i03 17. I>e d^uttB^véôtétdU'ttaG j,* lauprës 

^^"^ iléi^ *llè:dc RoHei^fdiu/trouYb jUtie/troî-^ 
âraiç fouÎ3cefèi|ri}giB^Uf£vv ^ilî; ponhd^itt queU 
ques années ai été fort à la môde!^ mais qui 
dfermdnsïreqnpntée.aujoùnPJbflï.'.^ ."- 
^î J'ïN'iifis ttîaralyfô icài J 7^4''.'&ï }^jtrjôuvaî 
piâr bouteille de .jâ^^îDnêesr: :. >..: .v 

:tn:- 7 •' l'^/.^eîr ftpèjsp^divifëî &! noh aittirabfe.:paiÈ' 

; ;Ê°, Sélémtei*-tBofec4uajrt$:jie>grWm- ^ 

zh^^ SelimirmV'pritefe.terfeitff iijÉçoîé 

quarts de graîn. .- t.(.'; ynnfiîc^ 

-' '^ ^ i;;;4?. ;T©rrc3^JalDforteote jcalcah»; iSn(| 

*;' j'^ !:Ji 'jlgrgioS.-t!) bt>iq in; e/^Ji^i'o'^ '^rr.J iZ- 

^ ïlîoutë .n,§^l ji.gj DTEviAMiià b TourbTroàcfe.v on: 

h Tour!f"î*^ '^^^ fôùtc^: -déKéiewfé, cntrooïp-Jke tiSç 

ronde, naef ,CQltinëi déuvbrte iâél beaux jCbât^'goêJis; 

Ib înwiioJ>poJep, qiiiifë feoaaïbe & db iap4 

proche graduelknlènk de tèllet^,) piéfiîDÈç 

dç ti^hes ç'otQÀbty eoBverts de^tighoMés , 

)«ifqup k i ijtm H grande; iiauteur ; aSc ito^Qn*r 

«é$jde: yerdurç ^ deiforêtS/^ t;j i-iv:-'. •' 

Cbîline §. 319. Entre la Tour-rondc &:Meîb. 

J^^j^''*"4erie, on paffc au deffous de rextrémitë 1» 

plus» 
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plus élevée dfe la haute colline dont j'aj: 
déjà parlé ^ qui fe prolonge par deflfus Éviaa» > 
& va en diminuant graduellement de hau-^ ^ 
teur » ^e terminer à l'embouchure de la 
IDranfe. . . 

. Cette., ooljine f entiétement comparée 
de Crè8,.de,Sablë» d'Argille, & de cail-> 
loux roulés ;..par.femée dt blocs de Granit» 
éc d'autres pierres alpines , a été manifef-^- 
temenC foonée par l'acçuiipulation (des çlé- 
péts!. du courant .j jqui Iprs de la grande 
déha«lç, fortit/ de la vallée du Ëh6ne^ & 
ïjntj defcénrf^'e jp^ wUe de iiotre Lac. 
^ Lorsqu'on a f'€;fprit rempli des preuves 
qiïè iioua. avons vue^ de Texiltence de ce 
courant i.&; que,: de Laufanne ^ ou deâ 
É^i^eucs.voifînes,! on obferve cette colline ,i: 
on ne^peut pas fe refufer à l'évidence der 
cette origine. Q^ voit . que les çaux du. 
^ grand . co^^^lt ^ jrefferrées pajr les rochers 
verticaux de.St jÇingouph & de Meille^ 
tie^ ,ç.onfervoient . vis-à-vis d'eux toyte leur* 
XÎteflte. & ne pouvoient poinj: y former 
de défaits,; 'mais, que dès qu'elles.ont. dé-. 
pafle ces rochers , êc qu'il s'ett ouvert un. 
large bafÇp^ qt^ egiix f e lojnt extrayafées, 
ont perdu Iqur yîtelfe, &,!pni .dépofé les, 
débris qu'elles ' charioient. Vn voit mèmf\ 
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lixpllin'é s'abkiffer à ftidhré qi''dié is'ii' 
vahce dans là vallée diS'tà6'],'pit<X' tfiX( 
les matériaur dont eHè elf 'fômiè^';' cfioif.'^ 
ntioient etï qdknticé, à Aeîfbrè qtrié les esnst 
les dépofoient fur leur» route. 

La haule xolfihe dr Jo?at, fiir le pen- 
chant 4e laquelle èft bâtrë'lif^vîBfe de tan^. 
foine^ a été forhiéé par là èiéâtë caiife V 
fur la rivé oppoféê dé cfcr'iiiémé coiirant' 
' J'Àt obfdrve des xpiUrlig itiriblàblèy; ^ 
fcmblàblemehtr fîttiiées ,' a 4iéritrée de totf-^ 
tes les grahdésr yallées deii Aljiéfe, lorFcjtiç' 
des càufes ïoç^ès' riè ' fë fi^iit ^^sr bp|>offci(^ 
à^leurfcttiratiôn' .Nbdfe* àl'Véi:iî6tis''plufîeun 
exemples 'dansf la' ftjlté'.dë cet btftrage.'^- 
Lcsmon. ' §. .^io^. Ï>ê Gfeiiefe^ à^fâ' fouf-rondéV 
SwS/^ là côte Vientatç ^û tâcFeft bbrd^/e dé d(*^ 
chevelu lihfes'dé Grè^'où ileiraîlfaux foulés-; &ltîi^ 
I-«c- liiôntagtfes proprèihéiit. dîtes ; fb tîfeniiettf 
à une. âiftance affez gratlàe' àè jfe* borifi*' 
Maîç de la Tôur-ronâè éii haut ; lei moi-' 
tâgnes ferrent lé Laç de ' î\ près;; cji^nf 
ne ; peut plus le côtc/yét que ^par un fcn/ 
- tîer étroitV à P«j^^ -pôùrétre 

praticable 'achevât:; 

kl dûtiC, le Lac J)Ord^ lîaf'dés mon- 
tagnes hautes •& éfcarpéé.s, ii*a'pïufr ces 
bords rià^Lffs , ces jolies trol!iht$ ; qui le 



|>areiit dan* tout le refte de ces contouts/ 
Des rochers nuds & ftériks , ou des forêts 
pendaiites, lui dbxment cet àlped trifte & 
fanvage, qu'a fi bien dépeint; Muteur. de 
la :n(niVcUe Héloîfe. ' ^ ■ 

§.341.'^ On a poui^tant bâti deux '^w vîilaga 
ttôis Villageï ftir ces' bdrds efcarpés. l'tte» Je MeUU. 
d^easi 'fef'nèôinaie- 'Meîttcrie j il eft fur le- " 
p^^ant t*tifté toontJ^tie qui dcfcènd 
fi raspîdeifeeht dans lé Lac s, qu'à ^tm# 
certaine datattCe-, les flfeifons paroiffent bâ- 
ties les unes fur les tojts des autres, & que 
leé côfttttiuflications diî'Baiî au- haut du vil- =^.' 
lage-, Tcffemblent à des échellèsVî^tôt qu'à? ',' ' 
des rues./' ' '• '' -^■"'- ' --•: -• 

: Ce ' "f^agfeffiA'Ôftfe paf la- pédhe , & plus PJerwi 
encore par ■ là vént« de* pietteô que l'oit' f^* j çf^"'" 
détache des ïtithers <|ui^taôi€nt les bords' 
cki LâCi On -ea charge- de- grandes bàr- 
qiieè 'jiduf "lè's tranfpdrter à Genève, où on 
les liomme caiUou^x de MeiUerie , quoiqu'el-» 
lè^' fôient dé hatùlre dâlciaire; Èlks rie ibuP 
fréiif iffes trop le citeau; mais elle* fer- 
vent- à la grdfe maçonïiMrîe , & à "pa-i 
ver les talus qui défendent les bords du 
Lac & de PArve de l^Wfiôn des eaux. 
Ces pierres, qui font de couleur de noi- . ' 

râfre , renferment fouvènt des veines dé 

Z a 
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$p9di bl^c yXQAfcirépient cryftaUtTé en ia^- 

que ce. Spadi ii malgré,: fà it^iaoçhew^ t& 
fa . pureté api^reote^ rcxbals qu9ti4 on le 
frotte, une odeur de bituine^ mpjos - fét* 
V <Mte pourtant. i^ufi. celle de la Pierre-porc 
' 01^ Pierre^puante. .Et ce qu'A y a de bien 
' fjEim^quçibJe,, c'eit que. le iipiid.fn^me. dq 
ïa. pierre n'exhalp. aucune odeuc, quoique 
fil . çoixleur noirâtre * iadiqye une inaitiere 
bitumimeufe s bii^o piujtôt que. Jta^., couleur 
blanche du Spad?. . ; >,[ -:;; -, , ; 
Village .:.§-, 322*; lîjsf aiifre; vitiage, au pied, de 
eifl î^hî^^^ montagnes v.^; plus oonfidérablç que 
^ ' le précédent , fe nomme St. ©ingQuph- Il 
n^eft pas bâtti;, canune ce^^ldç^M^iÛ^iie , 
fur ta pente rapida d'un^ rocher « m^s fur, 
4P5 djéWs. de, pçi, .niontagnes çbariés ^&, ,aç-*i 
ci)G^lés p^M" . UQ, torrent q^i en d^fcond», 
en fuiyant une )Yallée iituée derrière le vil-, 
Uge. Ce même torrent partage S. Gingoupb 
en deux parties, dont l'une appartient au' 
Roi de Sardf^gnne- , l'autre à la. républi- 
que de yallais^<Si&il fert de limites entre 
les deux Etats, 
Monta* §« ^2}. Les; i^ontagnes au àçSm ^e 
It^' Gittt ^"^^ Gingouph, font très-éUvéej , ^ pfcarpées 
gouph. an delfus du Lac. Uae des plus hautes eft 



la Deitit d^Oche. Je pàflài au pied de cette 
Dent, au mois d*Oftobre 1777 , en remôri* 
tant la vallée de St. Gingouph , potir aller 
vifiter des mines de Charbon de pierre , que 
l'on a découvertes dans ces montagnes. 

Jb fus engagé à aller voir ces raines par tTne 
un matentenda fingulicr ,' & qui prouve équivo^ - 
avec qàelle faciKté il peut fc gliffcr des ^quii croire ^^ 
vbquesv dans les rapports qui paroifTenfl^ q»*ii y « 
mieux circonftanciés. J^^^ dans 

UNE-perfonne de ma connoiffance trouva ces mou* 
pendantfWté de 1777 » au bord du Laoi ^S^es» 
près la fource d'Àmpbion , un morceau dé 
fcoriefpongiettfc, arrondie par les eaux. Il 
étoît difficile de décider fi cette fcorîe éloft 
da madié^^r ; ou une |»rt>dtiâion Vôlcani^ 
qi^. Cette pcrfôimô fOûf^fÉSifl* que*c'etoît 
une twe^; &- voulut fàvôir- des- gens '-dit 
pays , fi dansi leurs montagnes on ne voyoit 
{joint -de vjeftiges de quelqu'ancieh Volcan. 
Mâis^ comme le mot de Vblcan fl*étôit p^s 
dans' leur , diâiosenaire j' éite ^demanda * fi » l'ofi 
ne comToiffbit point de iMtontagfte* "où Pan 
.trouvât des pierres brûlées. Ces^ bonnes gem 
répondireni: 'que oui ; que dans la^ vallée W 
deflus::de:St:<5irîgouph'; on en' tf ouvoifc e» ^ 

divers endroits. Deux ou trois pôrfbitttes àif^ 
tentes'ayaqt lait cette même-r^onfe , on irç 

Z3 
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douta plus qu'il, fi'j eût 1^ d'anciens Vol- 
cans 5 & l'on me communiqua cette dé*> 
couverte. 
Voyage QyELQUEs cQntre-tcms m'arrêtèrent jut 
î^celt V^^ a" *?âeme d'Odobre , faifOa bien 
equivuj avancée pour une courfe fur des montagnes 
V«* auflî élevées i je ^ Q^ voulus cependant pa$ 
, Idiflér paflTer l'hivei: , fans avoir éclairci un 
. . point d'une telle importance pour l'Hiftoire 
' Naturelle de notre pays. 

Jb pris Û^nç avec moi le morceau de 
fcorje , j'allai à St. Gingouph^ qtti eft en* 
ylron à i2:lieve^ de Geileve; & dès que 
1$ fus arrivé^ je* fis veoir les Chafleu^ qui 
CQ^nnoilTqîçnt Iç imeux le ;pays : je leur 
montrai la fcoriç . trouvée aa bord du Lac, 
&. je leur demandai dans, les environs , 
il n?y avoit.» point ; de montagne où lîon 
trouvât des pierres de ce genre. Toiis una* 
fttoiement répondirent que^ette pierte.étoit 
du. m^cbf^fflr j & que jamais ils n^avoicnt 
vu: fur les montagnes » aucune ^pierre qui 
eût la moindre reflemblance avec elle. Je 
:demandai alors comment il pouvoitfe fair«, 
ite'anîeûtiidita; qu'iljy avoit des pierres bru-» 
Jées Ml defltis de St. Gingoupk Jh.répon-» 
dirent qu'il y avoit dans .ce payi là , non 
jpdi^ des pierres ibiiilçes > mai; des pierres qui 
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^Je .brôîfnt;j?::.pau:la (kfçrietiQn^^^^ m'en 
donnèrent ,.& les ^éçtontUlons qu'il me 
montrèrent, je vi^ qi^e ç'étoit.dp Charfee^ 
de pierre; |& je wmpns:j(]i|e ie.gialrenten4u 
venoit dç cq qu'on ^vçi^ pris ides pierres 
brûlées pour 4efi pierres ^n\ fi brùlenU,- . 

ÂpiLâs ces informations j'jaiurois pu revenir 
fur mes . pas, mais la cuçiofîté de voir ces 
mines r & Je. jiefîp^de ne i^en négliger poijr * 
çpnilater par mes. yeux, rejciftençe vraie pu ' 
. iauffe de ces .Volcans^^ me déterminèrent k 
gravir ces. montagnes. *, ,. . 

Je ^ris. pour guide un employé de la 
.Douane; nommé François; Rpc , à qui an 
doit la découverte de ce3 Mines de Chai- 
bon , &t je. remontai jufiques , »u . plus haut 
de lîi;vnHée de St^ Gijigouph; je paffai par 
derrière les deiits d'Oche, je fis une graide 
tourné.e d^ns ces montagnes ^ & revinjs 
tombei: à Evian , en paflant par le beau 
village de Vachereffe. : ; . 

§• 3^4. Je ne veux point donner ici le Idée «4 
détail de mçs pbfejrv^tâops £ur ces mon- "l^^i; ^^ 
tagncs; c?^^ ràlgvemm: J^f'^ m^^rjoit trop gnes de 
loin ; jS(, jiç.^ffoiif rjait les déerkfe Avec, plus ^- ^^*^' 
d^exaâifu^,. aprèy un fécond voyage que ^^ 
;'ai réfolu d'y faire.; i :. , - ; \^i 

Je dirai feulement., q^'eUé$. font toute» 
^'/. Z 4 • . 
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de nature calcaire ; qu'elles font' générale- 
ment efcarpées contre le Lac, -mais' qu'en 
divers endroits elles ont à leur pied , des 
couches , ôil' verticales , ou appuyées contre 
-le* bas de leurs èfeàrpémens ,' fehibïables à 
celles que pâi*6bfen^cà au Mont Stileve, 
( §• 235 & firivaftB), qu'on n-y apperçoit 
pas le plus léger indice de Volcans ; mais 
Mine de qu'on y trouve des Mines d\in Charbon de 
^çPi^°"^ pierre , d'une excellente qualité, dont les 
- couches font entremêlées de couches d^Ar* 
gille , renfermées cntr« les bancs de la Pierre 
calcaire & inélîAées , cohime ^es bancs , en 
defcendant vers l'intérieur des Alpes. La 
carrière la plu$confidérable de.ce précieux 
foflile , eft iîtuée au midi , & au deflfus des 
•Chalets , que' l'on nomme les CBalets de 
Size^ fur la cHaine qui fépare h vaUée où 
font ces pàtuyageë , d'âyeç la vallçc i'Abcm^ 
' àanlsej ■ . - - 

toutes g j2f . J^oBSERVERAi enfin i què ies mon. 
f gieu tagnes de Meillerie & de St. Gîngouph-, 
iboi tiés- font beaucoup plu$ efcarpées,& moins ré- 
• Ç'^ffÇ^F- guiieres dans la fit^ation de leurs couches , 
que celles de J^aleve & des Voirons. 

La rfiifon de cette différence eft que 
celles-là, font beaucoup plus vorfines da 
ççnire 4ç« Alpeç^ ^. 2975 Jç |,ac en fe 
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retournant à l'Eft, ïc rapproche confiîdéra- 
blemeht des chaînes centrales : je ferois méoiié 
porté ^croire qu'9 manque dans cette par- 
tie , quelques-un^ des gradins inférieurs du 
grand amphithéâtre des Alpes ; & qu'ici le 
Lac , qui eft Tarêne de cet amphithéâtre , 
occupe la place de ces marches , qui ont 
été détruites par quelque révolution. 

Ce qui me fait avancer cette conjeâû- 
• re , ce n'eft pas feulement la rapidité des 
efcarpemens , & l'irrégularité des couches 
de ces montagnes ; c'eft encore leur grande 
hauteur; parce qu'il eft très-rare de voir les 
chaînes des montagnes fe terminer par des 
fommités fi élevées. 

M. le GénéVal Pfifper a fait cette ob- 
fervation importante^ & le beau plaii des 
Alpes voifines de Lùceriie , qu'il a exécuté 
en relief, met fous les yeux cette même 
obfervation ; c'eft qu'à l'exception de quel» 
ques irrégularités locales , les montagciës 
vont en s'abaîffknt graduellement , depuis 
leur centre jufques à -ta plaine ;enforte que 
fi^ron combloit toutes lés vallées , on pour- 
jrdît monter par une pente douce & pref^ 
-qtfinfeiifiblè , jufqués att fotomet des plus 
hautes cimes des Alpes. 

Lors donc que Tpn voit des chaînes fe 



(ermiiific .brufquement par de hautes m^jo^ 
tagnes,;,Qo, doil; croire que quelque puifL 
fante . çaufe , /ici par exeinple , le grand 
courant; qui defcendoit), p;ar la vallée du 
j^^hône, a renverfc & détruit les marches 
les plus; baffes de Pamphithéatre, .,, . 

Anccdo. .. §, 3 2<î. Je ne quitterai pasi lés mon- 
mœurs de teignes de St. Gingouph., fans rapporter un 
ces mon- jy^t qui caraâérife biçn Vi.nnocence des, ha- 
tagnards. j^^^^g^j^ jç ^çg hautes vallées. Je rencontrai 
4^ns ces vaftes .folitudes 3 inhabitées .dan;; 
la faifon où je les parcourois, un jeune 
homme & une jeirne fille, qui firent avec 
moi une. partip de la route. Je m'informai 
du motif de leur voyage; j'apprip &; d'eux» 
,&.de m<)n guide qui les connpiffoit, que 
Je jeune homme étoit un garçon du Canton 
dç Fribourg, qui étant allé pour une affaire 
îdanç le village de cette. jeune fille , avoit 
pris du goût pour cUe , & Ta voit demandée 
«n^ mariage. La: jçuné fille , quoiqu'elle 
agréât le.jeunç. homme., ne voulut cepen- 
dant point répqufer,, fans avoir pris des 
informations iur ia.perfqniie & fur ik fa- 
mille ^ & ne voulut même s'en. rappcMter 
qu'^à elle , fur une chofe qui intéçeffoit fi 
fortement fon bonheur; elle partit feule & 
:à pifid avec le- Jepuç,, homme , pour allœ 



ET DE S. .GlKOOUPH. 3«J 

à deux journées de là , au travers des tnaa- 
tagnek, prendre cUe-mêaie chez lui les in- 
formatioïpr qu'elle » defirolt. Opând je la 
rencontrttr, ellerevemiiit de fon voyage très- 
làtis&ite , &. ramenoit avec elle le jeune 
homme, pour Tépoufer dès fon arrivée. 
.Ce (juejje* trduvtfidt éimatqqable, céj\''& 
pas tant le courage de la fille , qui grande 
& fotte^ n'àvoit fùremeiit rien à ctaindre 
de fon amant ; mais c'eft la bonne foi de 
ces honnêtes montagnardsi Car fi la fille 
mécontente de ces informations , <étoi(^ re- 
tcmre fans épfoufer le jeune jiomnié, "ce 
voyage efi tète à tête, n-auroit porté au- 
cune atteinte à. fa réputation. . '^ 



Fin du premîef f^olume. 
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